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Alex Craft - 1

Nécromancienne





« Je me présente : Alex Craft, nécromancienne et consultante pour la police.

Jai la faculté dinvoquer les ombres et jen ai fait mon métier  du moins jessaie den vivre, même si parfois je préférerais ignorer ce que les morts ont à me révéler. 

Question magie noire, je croyais avoir tout vu, mais le meurtrier que je traque en ce moment est dune malveillance crasse ! Jai beau être en bons termes avec la mort, cette fois il nest pas impossible que jy laisse ma peau… et peut-être même mon âme. »
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Pour abi, un petit frère tyrannique, mais qui m'encourage toujours à poursuivre mes rêves.
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Chapitre 1.







La première fois que j'ai rencontré mon grand ami LaMort, je lui ai jeté à la figure le dossier médical de ma mère. On peut dire que j'ai foiré ma première impression, mais j'avais cinq ans à l'époque, et il a fini par me pardonner. J'ai parfois regretté sa mansuétude... surtout quand on se croisait pour le boulot.

 Mademoiselle Craft, vous dépassez les bornes. Henry Baker ponctua cette déclaration en agitant un poing potelé devant son visage. LaMort planait derrière lui, menaçant.

Mes dix-huit années d'entraînement me permirent d'ignorer le collecteur d'âmes en jean et de me concentrer sur mon client, dont le visage vira du rouge cerise au cramoisi. Je caressai la gerbe de chrysanthèmes posée à côté de moi, craignant le tour que prenait la conversation.

 Notre contrat stipulait que je devais invoquer l'ombre. C'est ce que j'ai fait.

Baker balaya ma protestation d'un revers de main.

— Vous m'aviez promis des résultats.

— J'ai dit que vous pourriez poser vos questions.

Je m'adossai au cercueil de son père. Ce n'était pas très respectueux, mais je venais de renvoyer l'ombre de Baker senior dans son corps, deux heures avant ses funérailles. Le respect n'avait rien à voir avec ce boulot. Mais quoi, il faut bien gagner sa vie.

Baker tourna les talons et se mit à arpenter l'allée. Je pris mon mal en patience. Je savais à quoi m'attendre. Baker était un coureur d'héritage - raté, par-dessus le marché -, et j'avais déjà travaillé avec des gens de sa sorte.

LaMort le suivait comme son ombre. Il exagérait chacun de ses pas lourds, imitant les gestes saccadés du rondouillard. Le tout avec un petit sourire en coin et sans me quitter de ses yeux sombres.

J'espère que c'est une visite de courtoisie. J'attirai son regard, le suppliant, lui intimant - un peu des deux - de laisser mon client tranquille. Il exhiba alors une rangée de dents parfaitement blanches, ce qui ne me donna pas la moindre indication quant à ses intentions.

Baker continuait à faire les cent pas.

Bon, autant en finir au plus vite.

 Selon notre contrat, vous pouvez régler en liquide, par chèque, ou par mandat postal. Aurez-vous besoin d'une facture ?

Baker s'immobilisa subitement. Il se tourna vers moi, les yeux écarquillés, les bajoues tremblotantes.

 Je refuse de payer pour ça.

Nous y voilà. Je pris appui sur le cercueil pour me redresser.

 Écoutez, monsieur, vous vouliez que je fasse apparaître son ombre, j'ai fait apparaître son ombre. Si votre cher vieux papa ne vous a pas dit ce que vous espériez, eh bien, c'est votre problème, pas le mien. Nous étions convenus d'un accord, et si...

Il laissa retomber le poing et me dévisagea, éberlué. C'était plus facile que prévu. Je soupirai pour évacuer le reste de ma diatribe et arborai mon sourire commercial.

 Alors, aurez-vous besoin d'une facture ?

Baker porta les mains à sa poitrine et respira bruyamment. Une fois. Deux fois. Puis, au ralenti, son cou se tordit et il regarda par-dessus son épaule. Toute trace d'amusement disparut du visage de LaMort.

Oh, merde.

L'ange des Ténèbres, le collecteur d'âmes, la Grande Faucheuse... peu importe son nom, les gens ne le voyaient généralement qu'une seule fois. Baker trébucha en arrière.

Merde. Je bondis de l'estrade où était installé le cercueil.

 Ne fais pas ça. Trop tard.

LaMort s'enfonça dans le torse grassouillet de mon client, dont le visage devint livide. Il chancela. LaMort recula d'un pas, et Baker cligna une dernière fois les yeux avant de se décomposer.

Un cri retentit depuis un coin de la pièce, suivi de près par un fracas de chaises renversées. L'entrepreneur des pompes funèbres remonta l'allée au pas de course, la femme de Baker et leur adolescent de fils sur ses talons. Son assistante, dont les pupilles brillaient déjà, sortit à tâtons un téléphone de sa ceinture.

 911, annonça-t-elle alors que Baker troisième du nom - et dernier survivant - tentait un massage cardiaque.

Pauvre garçon.

Je m'éloignai discrètement de la scène. Que pouvais-je faire à part laisser un peu d'air à la famille? LaMort avait déjà prélevé son dû, il n'y avait désormais plus moyen de réanimer Henry Baker. Je ne serais toutefois pas celle qui l'annoncerait à ses proches.

LaMort s'adossa au mur opposé, ses bras musclés croisés sur la poitrine. Il souriait avec une innocence démoniaque, dissimulé derrière ses longs cheveux noirs qui lui encadraient le menton.

Je lui lançai un regard furieux et récupérai mon sac par terre. Je ne pouvais pas lui reprocher d'avoir arraché lame de Baker - après tout, c'était son job -, mais...

— Tu aurais pu attendre qu'il me paie. Il haussa les épaules.

— Il ne semblait pas en avoir l'intention.

Exact. Peut-être. Le petit groupe désespéré qui entourait le défunt était tout retourné. Ça ne va pas être bon pour les affaires.

Je fourrai la main dans mon sac et farfouillai à l'intérieur. Je ne m'attardai pas sur mon portefeuille: je le savais vide. Sous le bâtonnet de craie qui me servait à tracer mes cercles, sous mon athamé en céramique, mon téléphone portable et mon permis, je trouvai trois pennies, une pièce de dix cents, un emballage d'aluminium froissé et un trombone.

LaMort contempla le trésor amassé dans ma paume.

— Tu comptes tacheter un chewing-gum?

— Non, un ticket de bus pour rentrer.

Nous fronçâmes tous deux les sourcils. Treize cents ne suffiraient jamais. Malheureusement, une urgence vétérinaire m'avait déjà forcée à racler les fonds de tiroirs. En attendant mon prochain boulot rémunéré, j'étais ruinée.

 Tu ne travailles pas sur le procès Amanda Holliday avec le proc ? s'enquit LaMort.

Je laissai retomber les pièces dans mon sac.

 L'ombre ne vient pas à la barre avant demain, et après, il faudra encore attendre que la ville ou je ne sais qui daigne signer mon chèque.

J'offrais à l'accusation le témoin vedette car, pour une fois, le décès de la victime n'allait pas l'empêcher de désigner son assassin. Jusque-là, les journaux hésitaient entre « la voix des morts » et « la corruptrice des trépassés », mais dans les deux cas, je faisais les gros titres.

Plus important encore, tant que la défense ne m'étripait pas : je pourrais finir sur la liste des salariés de la ville au lieu de servir uniquement de consultante occasionnelle à la police de Nekros. Je n'aurais alors plus affaire aux coureurs d'héritage comme Henry Baker.

 Tu restes pour ça? demanda LaMort en indiquant d'un signe de tête le cadavre encore chaud.

Si le fils persistait à masser la poitrine du défunt, prêt à tout pour faire revenir son père, la jeune veuve avait pour sa part perdu espoir. Elle s'agrippa à l'entrepreneur des pompes funèbres, qui la mena alors vers la première rangée de sièges. Je ne voyais plus son assistante.

 Ouais, je reste. Je ne voudrais pas qu'on m'accuse d'avoir fui la scène de crime.

LaMort haussa légèrement ses épaules vêtues de noir, puis disparut. Je détestais quand il faisait ça. Il était là, et volatilisé l'instant suivant. Il allait revenir. Comme toujours.

Au fond de mon sac, Freddie Mercury se mit à chanter « We Will Rock You », me faisant sursauter. La veuve me toisa d'un regard noir, accentué au mascara.

Ce n'était sans doute pas la sonnerie la plus appropriée à ce genre de situation.

Je me retournai et extirpai mon téléphone pour regarder l'écran. Je ne connaissais pas le numéro. Faites que ce soit une offre d'emploi, pas une facture en retard. J'ouvris le clapet.

— Vous êtes bien chez La Parole aux Morts, Alex Craft à l'appareil.

— Alexis ?

Je contemplai de nouveau l'affichage en fronçant les sourcils. Le numéro ne me disait toujours rien. Personne ne m'appelle A...

— Alexis? insista la voix féminine. Tu es là? J'ai besoin de ton aide.

— Casey?

Elle confirma par un sanglot réprimé. Ma sœur ne me téléphonait jamais, qu'étais-je donc censée lui raconter?

 Qu'est-ce que tu veux? demandai-je avant de grimacer.

Dans ma tête, ma question paraissait beaucoup plus compatissante.

— Tu as vu le journal?

— Pas aujourd'hui.

Elle dut s'y reprendre à deux fois pour murmurer:

 Ils ont trouvé Teddy. Teddy?

Un cliquetis furieux de talons aiguilles traversa la pièce dans ma direction. Oh, oh. Je couvris le récepteur de la main en me retournant. La jeune veuve mesurait une tête de moins que moi, mais elle était deux fois plus large, et cette différence de poids semblait n'être qu'un condensé de colère mesquine.

 C'est votre faute.

Elle m'enfonça son doigt dans le bras.

Ah, génial. Elle a trouvé un responsable. Moi.

Je toussotai avant d'incliner la tête.

 Je vous présente mes sincères condoléances, déclarai-je.

Elle poursuivit comme si elle ne m'avait pas entendue.

 Je lui avais dit de ne pas embaucher une sorcière. Je lui avais dit. (Elle partit dans les aigus avant de s'affaler contre le mur.) Je lui avais dit.

Je me reculai pour laisser à l'entrepreneur des pompes funèbres le soin de la calmer et de la faire rasseoir. On entendit au loin les premières sirènes envahir la rue.

Le téléphone brailla dans ma main.

— Alexis, tu es là?

— Oui, je suis là. Tu parlais d'un certain Teddy.

Le silence se prolongea suffisamment pour que je me demande si elle avait raccroché. Elle finit par reprendre.

 Théodore Coleman? Tu en as forcément entendu parler. La police a trouvé son corps hier soir. Je dois savoir qui lui a tiré dessus et où il était durant ces deux dernières semaines.

Je faillis laisser tomber l'appareil. Elle plaisantait forcément. Le gouverneur Théodore Coleman, candidat potentiel et prometteur à la vice-présidence? La caméra de surveillance d'un restaurant avait filmé la fusillade, mais Coleman avait depuis disparu. S'ils avaient retrouvé son corps, ça allait faire du bruit. Compte tenu de son affiliation au Premier Parti Humain - et du dédain évident des dirigeants de celui-ci pour les sorcières -, mon intervention ne serait pas perçue d'un bon œil.

— Casey, je ne crois pas...

— S'il te plaît. (Sa voix dérailla de nouveau.) La police pense que Papa est dans le coup. Ils sont déjà passés plusieurs fois à la maison.

Je levai les yeux au ciel. La police pouvait regarder autant qu'elle voulait, rien ne collait bien longtemps aux basques du vice-gouverneur George Caine. Enfin, j'imagine qu'il est gouverneur maintenant. Notre père disposait de gros moyens et avait le bras long. Après tout, il avait si bien enterré mon changement de nom (de Caine à Craft) et le fait que je sois une sorcière pratiquante, qu'aucun journaliste n'avait fait ressurgir l'affaire durant sa campagne. En outre, c'était à peine si je lui avais adressé la parole depuis mes dix-huit ans. Je le voyais plus souvent à la télé ou dans les journaux, à militer en faveur du Premier Parti Humain, qu'en personne. Je n'avais aucune raison de m'en mêler maintenant.

— Casey, ce n'est vraiment pas une...

— S'il te plaît. C'est ton boulot, non ? Tu es une sorte d'œil magique ?

Je serrai les mâchoires. « Œil magique » était la désignation argotique d'une sorcière disposant d'une licence de détective privé, mais dont le « travail » d'investigation était plus que limité. Même si je ne suivais pas des pistes dans des ruelles sombres et si je me cantonnais à interroger les morts pour le bien de mes enquêtes, cela ne m'empêchait pas d'obtenir des réponses pour mes clients.

J'inspirai profondément et me forçai à sourire pour prendre un ton aimable.

— Je suis désolée. Je ne peux pas t'aider. (Les mots me parurent écœurants de douceur, sauf que je ne parlais pas assez à ma sœur pour qu'elle s'en rende compte.) Je n'ai pas le droit d'intervenir dans une enquête en cours.

— Je te paierai.

Je me grattai la tête. Aux dernières nouvelles, Casey avait rallié le courant antisorcières du PPH. Pour qu'elle songe effectivement à m'engager, elle devait être sérieusement inquiète.

— S'il te plaît, Alexis. Je t'en prie. J'ai besoin de toi.

— D'accord.

Merde. Je travaillais désormais pour ma petite sœur, et j'allais réfléchir à l'affaire. Voir ce que je pourrais trouver. Je débitai en soupirant les habituelles mentions légales, annonçai mes tarifs et prévins Casey qu'elle trouverait dans ses mails une copie de mon contrat plus tard dans la journée. Alors que j'énonçais ces conditions, j'entendis les sirènes se rapprocher. Je passai mon sac sur l'épaule, et avec lui les treize cents, le papier de chewing-gum et le trombone.

 Quand vas-tu parler au fantôme ?

Au fantôme ? Je réprimai un grognement, mais ne pris pas la peine de la corriger. Si après toutes ces années elle n'avait toujours pas pigé que les fantômes étaient des âmes errantes et conscientes, alors que les ombres n'étaient que des souvenirs, c'est qu'elle ne me prêtait pas la moindre attention. Je me contentai donc de répliquer :

 Si tu veux être présente pendant que j'interrogerai l'ombre de Coleman, on va devoir attendre que la police dispose du corps et l'inhume. Si tu veux des réponses plus rapides, je peux essayer de le questionner à la morgue, seulement tu ne pourras pas assister au rituel.

Je n'entendis plus son souffle court et irrégulier pendant quelques secondes. Je la laissai réfléchir tandis que les sirènes se rapprochaient.

 La morgue. (Elle parla d'une voix plus grave.) Quand est-ce que j'aurai de tes nouvelles ?

Approcher le cadavre d'une célébrité alors que l'enquête était en cours ne serait pas un jeu d'enfant, mais mes trois années à la tête de La Parole aux Morts m'avaient permis de me constituer un certain réseau.

 J'ai un ami au poste. Je vais lui passer un coup de fil, mais je ne te promets rien. Je te rappelle ce soir si j'arrive à faire un crochet par la morgue dans la journée. Sinon, ce sera sans doute demain après-midi.

Je m'empressai de raccrocher, enregistrai le numéro de Casey et partis ouvrir la porte aux secours. L'ambulance s'arrêta brusquement, et un véhicule de police blanc et noir déboula du virage à sa suite. Parfait : ils pourraient peut-être me déposer. Le regard glacial de Mme Baker fit courir un frisson le long de mon échine. Je préférais monter à l'avant de la voiture plutôt qu'à l'arrière, en état d'arrestation.

Tandis que les ambulanciers gravissaient l'escalier quatre à quatre, je parcourus la liste de mes contacts sur mon téléphone jusqu'à trouver le numéro de mon ami inspecteur, en charge des homicides du quartier. Une voix bourrue m'accueillit à la troisième sonnerie.

 Salut, John, lançai-je en laissant passer les urgentistes. J'ai besoin d'un service.

Les portes coulissantes du Centre administratif de Nekros City s'ouvrirent, laissant filtrer une brise d'air conditionné à 15 °C. La sueur que cette courte balade sur le bitume avait provoquée refroidit instantanément. Il était 18 heures, et il faisait encore pas loin de 40 °C. Le Sud en plein été... il fallait vraiment aimer ça.

Je rassemblai en une grossière queue-de-cheval les quelques bouclettes blondes plaquées sur mon visage et me retournai pour saluer de la main les deux officiers qui m'avaient déposée. Je n'avais pas été arrêtée pour la mort de Baker, mais la situation avait été légèrement tendue au funérarium. Par chance, Tamara, le médecin légiste, avait pu constater l'absence d'influence magique sur le cadavre lors de son examen préliminaire, ce qui me permit de suivre John à la morgue. Mon inspecteur préféré avait consenti à me laisser voir le corps de Coleman en échange d'une faveur. « Une faveur » signifiant, dans ce contexte, invoquer une nouvelle ombre pour son compte.

Les flics quittèrent le parking et je franchis les portes automatiques, direction le contrôle de sécurité. J'ôtai mon portefeuille et mon athamé de mon sac avant de le poser sur le tapis roulant. Pendant qu'il disparaissait dans le scanner à rayons X, je posai mon couteau dans le panier que le vigile me tendit et lui montrai ma licence de détective privé ainsi que le certificat de l'OHRM, l'Organisation des Humains Réceptifs à la Magie. Il jeta un rapide coup d'œil à mes papiers, puis, comme je m'y attendais, confisqua mon couteau. Je franchis sans souci le portique, mais le détecteur de sorts se mit à brailler puissamment.

Le garde me fit signe de m'arrêter et attrapa une baguette de contrôle.

 Tendez les bras, paumes vers le haut.

Je m'exécutai, frottant impatiemment mon gros orteil contre l'intérieur de ma botte tandis qu'il me passait son instrument rudimentaire le long du corps. La diode émit une lumière verte en survolant ma main droite et la bague en obsidienne dans laquelle je stockais mes réserves de magie brute. Le vert indiquait la présence de magie, mais pas d'un sort actif. La diode vira en revanche au jaune en survolant mon autre poignet et de mon bracelet protecteur - de la magie active, pas un charme maléfique. Ceux-ci, même inactifs, déclenchaient une lumière rouge. Ce qui n'arriva pas.

Le vigile hocha la tête pour m'autoriser à baisser les mains, puis il remit la baguette sur son support. Je récupérai mon sac, mon portefeuille, ainsi que le ticket qui me permettrait de reprendre possession de mon athamé en partant. Je filai alors vers les ascenseurs.

L'immeuble austère mais polyvalent était situé en plein centre-ville de Nekros, dans ce qu'on appelait le quartier judiciaire car, outre le Centre administratif, on y retrouvait également le siège de la législature et la Cour suprême de l'État. Cela ne se remarquait pas immédiatement quand, comme moi, on entrait par l'arrière du bâtiment, mais l'étage principal abritait aussi le central de police et les bureaux du shérif adjoint. Les niveaux supérieurs se targuaient d'accueillir les labos d'analyse criminelle, de même que les locaux du procureur. Pour ma part, je me dirigeai plutôt vers le sous-sol et les bureaux administratifs du médecin légiste.

John Matthews, le meilleur inspecteur criminel de tout Nekros - de mon point de vue en tout cas, mais c'était un bon ami -, m'attendait devant la porte principale de la morgue. Son physique d'ours semblait mal adapté à la chaise en plastique inconfortable qu'il occupait, mais son menton reposait sur sa poitrine et il avait les yeux fermés. Apparemment, pas inconfortable au point de le priver de sa sieste. De nouveaux plis venaient froisser davantage sa veste marron déjà chiffonnée, j'en déduisis donc qu'il avait bossé toute la nuit : Maria ne l'aurait jamais laissé sortir ainsi débraillé.

 Tout va bien, John ? lui demandai-je en accrochant mon badge visiteur à mon débardeur.

Je n'avais pas crié - enfin, pas vraiment. Pourtant, ma voix résonna si fort entre les murs que je ne pus réprimer une grimace.

John se redressa en sursaut, et les feuilles du dossier posé sur ses genoux s'éparpillèrent en glissant par terre.

 Alex ? Punaise, tu m'as fait peur !

D'accord, avec du recul, peut-être que j'aurais dû le réveiller plus doucement.

Je m'agenouillai pour rassembler les pages. Plusieurs clichés étaient tombés en même temps, et je me saisis de celui qui s'était planqué sous la chaise. Une épaule pâle contrastait vivement avec les sacs-poubelle noirs qui l'entouraient. Une main émergeait mollement du plastique sombre ; le poignet était long et délicat, féminin.

Je tendis le tout à John.

 On s'est débarrassé d'un corps ?

Il hocha la tête, massant de ses paumes les cernes profonds qui marquaient ses yeux.

 Troisième cadavre de fille ce mois-ci, même mode opératoire.

Le troisième ? Les flics avaient dû se montrer très discrets pour qu'une série de trois meurtres ne soit pas étalée dans la presse. Je crevais d'envie d'en savoir plus sur ce dossier - la curiosité morbide était peut-être un vilain défaut, mais je gagnais ma vie en parlant aux morts. Je n'insistai pas ; du moins, pas pour le moment. John ne me dirait que ce qu'il voudrait. Je désignai la fille d'un geste du menton.

— C'est la faveur en question ? Il acquiesça.

— Ouais. Ma petite pochette-surprise. Comme l'identité de la victime.

— J'imagine que tu n'as pas la moindre piste pour les deux premières victimes.

— Ça serait trop facile sinon. (Il avait répondu d'un ton léger, mais ses épaules s'affaissèrent un peu plus.) Tu as un stylo ?

Je sortis celui que j'avais chapardé au gratte-papier qui m'avait accueillie au sous-sol. John feuilleta son dossier, triant les différents documents. Je signai les accords de confidentialité habituels et la paperasse officielle. Je biffai mon tarif habituel pour inscrire « à titre gracieux » à la place. Je me mordis la lèvre en paraphant près de la modification. Ça me faisait mal de bosser à l'œil, mais John me rendait un sacré service en m'autorisant à voir le corps de Coleman. Travailler sur une affaire officielle légitimait mon passage à la morgue. Ça ne changeait toutefois rien à mon découvert.

Je rendis les documents à John, qui les rangea en hâte avant d'ouvrir la porte de la morgue. Le bruit des néons ronronnant au plafond se mêlait au crissement de nos pieds sur le sol recouvert de lino. Des chariots d'instruments stérilisés entouraient les deux postes d'autopsie restés vacants de part et d'autre de la pièce. À l'arrière se trouvait la chambre froide - ou la cadavrothèque, comme je l'appelais. Juste à côté, une lumière jaune filtrait par la fenêtre du bureau du légiste.

La porte pivota, et un interne hirsute en blouse blanche en émergea.

 Inspecteur Matthews, mademoiselle Craft. Je peux vous aider ?

Ses yeux naviguèrent de John à moi.

Mademoiselle Craft ? Je lui lançai un regard interrogateur. Tommy Steward était l'interne du légiste depuis un an maintenant, et il ne m'avait plus appelée par mon nom de famille depuis sa deuxième semaine. Bon, d'accord, on était allés boire quelques verres un mois plus tôt, et une chose en entraînant une autre... Rien de sérieux, toutefois. Du moins, je le pensais.

 Tommy, dit John, si tu allais faire une pause clope ?

Il ne s'agissait pas réellement d'une question. Tommy fourra les mains dans ses poches et ramena les épaules en arrière.

— Vous cherchez un corps en particulier ?

— On va se débrouiller. (John attendit quelques instants.) Bon, et cette pause ?

Tommy secoua la tête.

— L'inspecteur Andrews a dit...

— Je me charge d'Andrews, l'interrompit John. Tommy pinça les lèvres, plissa les yeux, et tout ce qu'il répondit fut :

 OK... une pause clope.

Il se dirigea vers la sortie mais s'arrêta au niveau du seuil. Il me fusilla du regard. Mince, j'ai le chic pour foutre en l'air une amitié. Je soupirai alors que le vantail se refermait derrière lui.

 Qui est l'inspecteur Andrews ? m'enquis-je alors que John disparaissait dans le congélo.

Il ne se retourna même pas.

 T'inquiète.

Je me balançai sur les talons en l'attendant. J'aperçus par l'embrasure de la porte plusieurs lits à roulettes recouverts d'un drap blanc - rude semaine à la morgue. Un type translucide se baladait en marmonnant au milieu des cadavres. Son baggy et sa chemise de flanelle incolores miroitaient à chacun de ses pas. En abaissant mes défenses, j'aurais pu distinguer la couleur de ses cheveux et entendre ce qu'il racontait, mais cela ne m'intriguait pas tant que ça. Les fantômes, en tout cas les véritables âmes errantes, étaient relativement rares ; heureusement, car dans l'ensemble, ils étaient plutôt du genre détestable. Après tout, il fallait être sacrement opiniâtre pour résister à la moisson de LaMort. Malheureusement, la plupart des fantômes que j'avais pu croiser jusqu'ici n'étaient guère satisfaits de leur sort. Ils étaient juste furieux de ne pas avoir réussi à rester en vie.

Je dus faire du bruit, car le fantôme dressa la tête et me vit l'observer. Il remonta sur son nez une paire de lunettes chatoyantes avant de m'adresser un doigt d'honneur. Connard. Je lui rendis la pareille, et sa mâchoire inférieure sembla se décrocher. Je ne savais pas lire sur les lèvres, mais il articula son «Tu me vois?» si distinctement que je ne pus qu'opiner du chef.

Ses paroles suivantes ne furent pas aussi faciles à décrypter. Ses mains se mirent à danser en l'air pour accentuer son discours silencieux de gestes extravagants. Génial, un fantôme survitaminé. Depuis quand estil mort ? La plupart d'entre eux mettaient un moment à se rendre compte que personne ne les voyait. Enfin, personne d'autre que les nécromanciennes dans mon genre.

J'aurais pu abaisser un poil mes défenses pour comprendre ce qu'il racontait, mais John réapparut à ce moment-là. En réalité, le lit qu'il poussait émergea le premier, traversant la forme chatoyante du fantôme. Ce dernier referma brutalement la bouche et jeta un coup d'œil en biais au brancard qui lui sortait des hanches.

Je détournai la tête avant que John transperce à son tour mon nouvel ami. Un tel spectacle était toujours dérangeant.

— C'est qui ? demandai-je en désignant du menton le tas dissimulé sous le drap.

— À toi de me le dire. (John s'arrêta au milieu de la pièce, et sa moustache remua légèrement comme il esquissait un sourire.) Alors, tu viens dîner ce soir?

Ah ouais, on est mardi. Je hochai la tête.

 Tu m'emmènes ?

 Bien sûr.

Il alla chercher un deuxième brancard. Cette fois, le corps était encore dans le sac de transport noir. Le fantôme avait disparu. John gara le lit à roulettes à côté du premier.

 Maria a prévu des côtelettes de porc. Quelques gars du poste vont se joindre à nous.

Mon ventre se mit à gargouiller, et je contractai mes abdos pour le faire taire. Bien joué, mon bidon ; raconte à tout le monde que j'ai sauté le petit déj. Et le déjeuner.

Je calai mon sac entre mes pieds et sortis le tube de rouge à lèvres noir dans lequel je transportais ma craie grasse. Je m'accroupis, puis apposai le bâtonnet cireux sur le lino. Je tirai mon trait tout en marchant en canard autour des deux brancards.

Le temps que je trace mon cercle, John prépara son matériel numérique. La caméra était censée servir à filmer les autopsies, mais il l'empruntait chaque fois que j'invoquais une ombre pour les besoins d'une enquête.

 J'ai entendu dire que tu étais soupçonnée de meurtre.

Je lâchai ma craie.

 Quoi ? Non, je... (Le tube roula vers la grille d'évacuation de la pièce et je m'empressai d'aller le récupérer.) Enfin, la veuve croyait que je... puis Tamara m'a disculpée.

La moustache de John tressauta vivement, comme il s'efforçait de réprimer un sourire. Je fronçai les sourcils et il éclata d'un rire franc.

Ce n'était pas drôle.

Toutefois, il avait un rire communicatif. J'achevai de tracer mon cercle, un rictus aux lèvres.

 Plus sérieusement, repris-je, si Tamara n'avait pas été la légiste sur place, je pourrais être en détention à l'heure qu'il est. En attendant les résultats de l'autopsie.

Me retrouver soupçonnée de magie de mort n'entrait clairement pas dans mes priorités actuelles. Les inaptes avaient déjà suffisamment de mal à comprendre la différence entre la magie de mort et la magie de tombes, mon malheureux domaine de prédilection. Par chance, en plus d'être la légiste en chef, Tamara était une réceptive certifiée. Elle pouvait repérer un sort plus rapidement et plus précisément que n'importe quel charme, et était en outre généralement capable d'en discerner le but. La seule magie qu'elle avait pu sentir sur la scène du crime était celle du rituel qui m'avait permis de réveiller l'ombre, ainsi que celle qui permettait aux fleurs de rester fraîches. La mort de Baker n'avait rien à voir avec un sort quelconque.

Quand j'eus terminé mon cercle, je me relevai. Je rebouchai mon tube et le rangeai.

John pressa un bouton et la caméra s'alluma.

 Prête ?

J'acquiesçai, fermai les yeux et fis le vide dans mon esprit. L'obsidienne à ma main droite se mit à palpiter sous la pression de la puissance brute que j'y avais accumulée. Je la tapotai mentalement, déroulant lentement un fin cordon magique. Il n'y en avait plus beaucoup. Je n'avais pas eu le temps de recharger la bague après le rituel pour Henry Baker, mais cela suffirait. Je canalisai l'énergie dans le cercle de craie et elle prit subitement vie, vrombissant d'une pâle lueur bleue derrière mes paupières.

C'est là que ça devenait amusant.

Je libérai le lien qui m'unissait à la magie contenue dans la bague et ôtai le bracelet en argent que je portais au poignet avant de le glisser dans ma poche. Les défenses que m'octroyait son charme s'évaporèrent. La fraîcheur de tombe vint faire pression sur mes boucliers mentaux, telle une eau glaciale clapotant à la surface de ma conscience. J'inspirai profondément et m'enfonçai dans la transe. L'essence sépulcrale qui émanait des cadavres à l'intérieur de mon cercle continua à tonner contre mon esprit. Elle m'attirait. Me tentait. Me réclamait. J'abaissai mes défenses.

Un vent violent souffla en moi ; le contact moite de la tombe glissa contre ma peau, s'immisça sous ma chair. J'ouvris les yeux.

Ma vision s'était étrécie, recouvrant le monde d'une patine grise. Des éclats de rouille parsemaient les brancards inoxydables entre lesquels je me trouvais. Le drap défraîchi et élimé qui était étendu sur le cadavre de gauche bruissa dans la brise qui émanait de mon être. Le lino était tout râpé sous mes bottes, et même le ciment en dessous s'effritait. À l'extérieur du cercle, la veste froissée de John semblait rongée aux mites, mais lui-même irradiait de lumière, son âme étincelant d'un jaune pâle éblouissant. Je détournai les yeux.

Le vent redoubla d'intensité, emplissant mes oreilles de son grondement, repoussant tout autre son. Je fus comme frappée par cette vague de fraîcheur qui pénétrait ma peau, se dissolvait dans mon sang.

C'était douloureux.

J'étais vivante. Une entité de chaleur et de mouvement, loin du froid et de l'immobilité. Loin de la mort. Ma force vitale brûlait contre la fraîcheur, combattant l'essence sépulcrale qui se tortillait au fond de moi. De la sueur perlait sur ma peau alors même que je grelottais.

J'avais besoin d'un instant de répit.

L'enveloppe dépourvue d'âme à l'intérieur de la housse mortuaire en appelait à moi. Je n'avais même pas besoin de guider le pouvoir. Je cessai de lutter contre lui, et ma chaleur interne envahit le corps en attente, remplacée par la fraîcheur de tombeau qui se coula confortablement dans mes membres. Le grondement du vent s'apaisa. Je clignai les paupières. Je ne sentais qu'un seul corps à l'intérieur du cercle, celui de la femme dans le sac noir. Étrange.

Je la cherchai mentalement, propulsant ma magie intérieure dans le passage que ma chaleur venait de ménager. Même emplie ainsi de ma force vitale, l'ombre que mon esprit touchait demeurait faible, chétive. Comment une âme n'ayant jamais été invoquée peut-elle s'étioler si rapidement ?

Ma magie parcourut les larges entailles dans l'ombre souffreteuse. Les incisions profondes et béantes menaçaient de la réduire en lambeaux. Je n'avais jamais rien ressenti de tel.

Je déversai mon énergie dans le cadavre, comblant de pouvoir les trous de l'ombre brisée. Elle restait frêle, comme un lointain souvenir. Mais doublement soutenue par ma chaleur et ma puissance, elle avait recouvré assez de vitalité pour s'élever.

Je pris une longue inspiration et l'encourageai d'une poussée délicate. Mon pouvoir parvint à l'attirer hors de son corps, à la mener au travers de l'abîme séparant les vivants des morts.

Elle émergea en hurlant.




Chapitre 2.







Des plaintes hautes et perçantes faisaient trembler l'atmosphère, et je me bouchai hâtivement les oreilles. Qu'est-ce que...

Je chancelai en arrière quand l'ombre se libéra du corps. Une tête et des épaules nébuleuses émergèrent de la housse mortuaire. Le hurlement semblait ne jamais devoir s'atténuer. Elle avait le visage tordu de douleur, comme si l'agonie liée à sa mort l'avait atteinte outre-tombe.

Je hoquetai, les mains toujours plaquées sur les oreilles.

 Bethany ?

L'ombre ne répondit pas à mon appel. Je scrutai son faciès. Un menton acéré et des pommettes hautes ornaient un visage plus âgé que dans mon souvenir, mais la beauté sévère et presque cruelle de ses traits, cette allure féerique, ne laissait guère de place au doute. Il ne pouvait s'agir que d'elle.

Je me tournai vers John.

 Je la connais.

La moustache de l'inspecteur plongea alors.

 Tu peux l'identifier ? Qui est-elle ?

 Elle s'appelle Bethany Lane. On était au collège ensemble. C'est - c'était - une wyrd.

Je fronçai les sourcils. Je n'avais encore jamais invoqué l'ombre d'une personne que j'avais rencontrée dans cette vie. Non que Bethany et moi ayons jamais été proches. Mais même dans une ville telle que Nekros, les sorcières ne représentaient qu'une infime proportion de la population, et les wyrds - celles qui, au lieu d'apprendre à atteindre le plan éthéré pour rassembler de l'énergie magique, devaient apprendre à ne pas employer la magie - étaient encore moins nombreuses.

 Elle avait le don de double vue et pouvait deviner le passé, et parfois l'avenir, d'un objet qu'elle touchait.

John ouvrit le dossier qu'il avait repris en main et griffonna quelque chose. Il grimaça quand le gémissement de Bethany monta d'une octave. Bientôt, les vitres n'y résisteraient plus.

— Qu'est-ce qui cloche chez elle ? Demande-lui de s'arrêter.

— Calme-toi, ordonnai-je à l'ombre.

Cela n'eut pas le moindre effet. Je grinçai des dents. Ma magie lui avait donné corps, l'avait rendue visible, audible. Elle aurait dû m'obéir. Apparemment, personne ne lui avait appris ça. Très bien, il est temps d'envisager une autre approche.

 Dis-nous ton nom.

L'ombre de Bethany continua de crier. Elle porta les mains à son visage et se les enfonça dans les yeux. J'attrapai les poignets vaporeux, la forçant à les abaisser. Elle se débattit.

 Alex ?

John approcha d'un pas.

Le rebord du cercle trembla quand il le franchit, et un frisson de pouvoir rampa sur ma peau. Le trait était censé contenir la magie, pas John, un inapte parfaitement imperméable à celle-ci. Il ne sentit probablement rien. Je perçus la perturbation jusque dans mes os. Retenant mon souffle, je commençai à douter que le cercle, déjà faible, tienne bon.

J'oscillai légèrement et l'ombre furieuse libéra son poignet de mon étreinte. Elle donna un coup de griffes, et ses ongles irréguliers fendirent l'air telle une faux.

Je reculai d'un bond. Les résidus de ciment sous mes pieds roulèrent légèrement, me faisant perdre l'équilibre. John me rattrapa avant que je tombe par terre, et l'assaut suivant le traversa et vint m'écorcher l'épaule en trois tranchées superficielles.

 Oh, bordel !

John pivota pour immobiliser mon adversaire.

En vain. Sa main se referma sur le vide.

Elle se rua sur moi et je basculai en arrière. Ça, c'est vraiment bizarre. J'interrompis le flux de magie qui donnait corps à l'ombre, dont les yeux semblaient vouloir jaillir hors de leurs orbites. Le vent froid se replia en moi, sans qu'elle s'évanouisse. J'envoyai une poussée de pouvoir brut. Le cri de Bethany augmenta d'un cran, puis cessa sur une note persistante lorsque l'ombre disparut. Le silence soudain résonnait dans mes oreilles.

Je pris une profonde goulée d'air. Quand ai-je cessé de respirer ? Les entailles sur mon épaule me brûlaient, et j'y apposai la main. Humide. Je retirai ma paume et l'observai. Trois fines lignes de sang y étaient dessinées.

John poussa un profond soupir.

— Qu'est-ce qui l'a poussée à faire ça ? Merde.

— Je ne sais pas. Les ombres ne sont pas censées se débattre. Elles ne sont pas à ce point réelles ou... émotives. (Je secouai la tête.) Elles ne sont que des souvenirs. Pas de volonté, pas de douleur...

En tout cas, c'était ce que l'on m'avait enseigné. Je contemplai le sac noir. Il gisait, parfaitement calme et silencieux.

Je m'essuyai la main sur mon jean. Ce soir, j'enverrais quelques e-mails. Peut-être que quelqu'un sur le forum du Club Mort pourrait m'éclairer ; pour ma part, je n'avais encore jamais entendu parler d'une ombre hurlante. Je me tournai vers l'autre cadavre.

Je pensais en tout cas que c'était de cela qu'il s'agissait, même si aucun de mes sens ne paraissait le détecter. Je louchai dessus. La forme correspondait. Une goutte de sueur roula le long de ma colonne vertébrale. Je sondai la chose en passant les mains au-dessus du drap. Mon pouvoir glissait autour du cadavre - ou quoi que ce fût - sans jamais le toucher.

C'est carrément bizarre. Je me mordis la lèvre et fis appel au sens qui m'attirait vers les morts. Rien.

Le niveau de pouvoir de mon cercle enfla, ce qui me donna la chair de poule. Je dressai subitement la tête et vis le fantôme rebondir contre ma barrière. Il se retourna et vint donner un nouveau coup d'épaule à mon champ de force, provoquant de petites éruptions d'étincelles vertes et bleues tout autour. Je n'avais vraiment pas besoin de ça maintenant.

Je puisai dans la faible quantité de magie restant dans ma bague et dirigeai un fil étroit d'énergie dans le cercle. La barrière vacilla, mais résista lorsque le fantôme la percuta une troisième fois. Il se contracta comme s'il venait de recevoir une décharge et parut plus transparent que jamais.

 Qu'est-ce que c'est ? demanda John en se rapprochant du lit à roulettes.

Je me forçai à détourner mon attention du fantôme. S'il n'avait pas encore réussi à traverser le cercle, il n'y parviendrait sans doute jamais. J'avais d'autres soucis en tête, comme la silhouette couverte d'un drap sur le brancard.

 Tu es sûr qu'il s'agit d'un corps ?

John retira le drap, et un frisson me parcourut tout entière. Le visage mort de Coleman était pâle et dénué d'expression - et ne comportait pas la moindre trace de décomposition.

Je clignai les yeux. Des débris de ciment crissèrent sous mes pieds. De la rouille recouvrait le cadre de lit. Ma vision d'outre-tombe fonctionnait, mais...

— Il a exactement la même tête qu'à la télé. John acquiesça.

— Pas mal, pour un cadavre vieux de deux semaines, hein ?

Je fronçai les sourcils. J'avais déjà vu des corps aussi vieux. Merde, je les avais même sentis. Sans embaumement, et alors que la température extérieure ne descendait pas en dessous de 40 °C les jours les plus frais, Coleman n'aurait plus dû ressembler à rien. Toutefois, vu son état, le cercueil resterait sans doute ouvert le temps de la veillée funèbre.

 Que dit l'autopsie ?

John tira un petit calepin de sa poche.

 L'une des balles lui a perforé la rate. C'est ce qui l'a tué. Son organisme s'est infecté. Rien n'explique en revanche pourquoi on ne trouve pas la moindre trace de décomposition. (Il secoua la tête.) Quand les médias vont s'emparer de l'affaire, ils vont en faire une sorte de saint. L'incorruptibilité du corps et tout le toutim.

Génial, tout ce dont le monde avait besoin : un saint chasseur de sorcières. Je laissai échapper un soupir, qui emporta avec lui mes dernières forces. Entre Baker et Bethany, j'avais été suffisamment en contact avec l'au-delà pour aujourd'hui. Je devais plier cette affaire, faire parler Coleman et toucher mon chèque.

J'examinai ses traits intacts. Même s'il n'était en apparence pas altéré, ma vision d'outre-tombe aurait dû le percevoir comme tel. Tout ce que la nature comptait se décomposait à ma vision d'outre-tombe.

John tira le drap pour recouvrir le visage de Coleman, quand je lui retins la main. Qu'est-ce que c'est que ça ?

Je me penchai en avant et lui fis signe de baisser le tissu. D'épaisses lignes bleues et vertes s'enroulaient autour des épaules de Coleman, emplissant le creux de ses clavicules.

 Seraient-ce des tatouages ? Fais voir sa poitrine. John fronça les sourcils, mais replia le drap sur les hanches du défunt. D'étonnants motifs décoraient les bras et le torse du gouverneur, dans des entrelacs de formes et de couleurs. Les courbés ne ressemblaient à rien que j'avais pu voir jusqu'ici, comme si un artiste avait pris quelque liberté en reproduisant des runes caractéristiques ou un art tribal ancestral. Je collai presque le nez dessus.

 Ce n'est pas franchement ce que l'on s'attendrait à découvrir sur un personnage public.

John me dévisageait, moi, pas le corps, et je sentis mon estomac se tordre.

 Tu ne les vois pas ? Il secoua la tête.

Et merde. Les motifs n'avaient pas été détériorés par l'incision en Y de l'autopsie, alors qu'un tatouage normal aurait été massacré. Je pivotai légèrement la tête afin d'observer les marques du coin de l'œil. Quand ils apparaissaient dans ma vision périphérique, j'arrivais presque à trouver un sens à ces entremêlements, mais quand je les regardais de face, ils semblaient tracés au hasard. Des glyphes magiques ?

 Est-ce que Tamara a recherché des sorts sur ce cadavre ? Si c'en est vraiment un...

John acquiesça.

 Elle a tout passé au crible. Sans résultat.

Je déglutis et sentis mon estomac se nouer davantage. Tamara était un véritable limier dès qu'il s'agissait de débusquer un sort. Je n'avais jamais trouvé quoi que ce soit qu'elle ait laissé passer, surtout quelque chose de cette taille-là. Même si je n'avais pas la moindre idée du but de ce sortilège. J'entendis la porte s'ouvrir violemment dans mon dos.

 Qu'est-ce qu'elle fout avec mon corps ?

Je relevai brusquement la tête en faisant volte-face.

Un homme en furie entra dans la pièce, les bruits de ses pas résonnant tels autant de coups de tonnerre. Avec ma vision d'outre-tombe, je le distinguais sous la forme d'une simple tache argentée aveuglante, sous laquelle son âme chatoyait si fort que sa peau semblait peiner à la contenir.

 Bordel, jura John.

Il poussa le brancard de Coleman vers la chambre froide, mais le sort qui pesait sur le corps vint heurter les limites de mon cercle. L'énergie me picota la peau, la boule que j'avais au ventre remonta alors subitement et m'étouffa, tandis que ma barrière luttait pour ne pas laisser s'échapper la magie étrangère piégée à l'intérieur.

 John, non... Trop tard.

John poussa de nouveau, et mon cercle se fissura. La secousse me déchira comme si des milliers d'épingles ruisselaient dans mes veines. Je sentis la bile m'emplir la bouche. Oh, ça va mal finir. Mes genoux flanchèrent.

Mes paumes s'écorchèrent sur les gravillons quand je me retrouvai hébétée et allongée sur le lino délabré. John et moi allions devoir rediscuter des cercles magiques. Je me relevai en prenant appui sur mes mains.

Un vent frais souffla tout autour de moi, à travers moi. Je frissonnai. Oh non. L'essence sépulcrale issue des autres cadavres de la morgue se précipitait vers moi. Des papiers bruirent dans la bourrasque, et les instruments disposés sur les plateaux s'entrechoquèrent.

 Qu'est-ce qu'elle fout ? brailla l'inconnu.

Je ne lui prêtai aucune attention. Je n'avais pas le temps de remanier mon cercle. Je fermai les yeux et me concentrai sur mon bouclier mental le plus extérieur. Je visualisai un mur de plantes grimpantes poussant tout autour de moi, emprisonnant l'essence sépulcrale. Le vent s'apaisa, ne fut plus qu'une simple brise, et je pus enfin respirer de nouveau. La plupart des sorcières formaient des barrières de pierre ou de métal, mais j'avais découvert depuis longtemps que les parois vivantes me protégeaient bien mieux des morts. Je me tournai vers le brancard restant.

Je tendis une main tremblante pour atteindre, tant physiquement que mentalement, la force vitale que j'avais déposée dans le corps. Elle me submergea en un instant, suivant une route régulièrement empruntée. Ma vue se ternit, ma vision d'outre-tombe se dissipa, et la fraîcheur qui m'entourait battit en retraite. J'eus de nouveau la chair de poule. La chaleur que je venais de retrouver contrastait considérablement avec le froid mortuaire qui m'avait habitée.

Mon épaule me picotait et je frottai mes blessures avant d'extraire le bracelet protecteur de ma poche. Je détestais cette phase-là. Le charme d'argent se referma dans un claquement autour de mon poignet, et les derniers résidus d'essence sépulcrale qui cherchaient à me rejoindre disparurent. Cette déconnexion psychique me laissa aveugle et grelottante.

 Ça va vous coûter votre plaque, hurla la voix inconnue.

J'eus un mouvement de recul. Visiblement, nous avions mis quelqu'un en rogne. Restait à découvrir qui. J'entendis une roue grincer et je clignai furieusement les paupières. Foutue période transitoire.

Je plissai les yeux, sans rien discerner. Ma vue post rituel était encore plus mauvaise que d'habitude, sans doute parce que j'avais employé ma vision d'outre-tombe par deux fois le même jour. Je m'agenouillai avec impatience et tâtonnai à la recherche de mon sac. Le lino était de nouveau solide et parfaitement lisse. Où est ce fichu sac ?

Les ombres se dissipèrent enfin et j'aperçus une tache rouge à ma droite. Mon sac à main. Je l'attrapai d'un geste brusque et j'en tirai mon étui à lunettes.

 Ceci est une enquête en cours !

Je me retournai, espérant que mes yeux allaient finir par se comporter normalement. L'inconnu était penché sur le lit à roulettes de Coleman, comme pour vérifier que nous n'avions pas touché au corps. Une tignasse de cheveux platine glissa par-dessus son épaule, mais il la repoussa d'un geste de la main. Il leva la tête et se redressa quand John fit entrer le brancard de Bethany dans la chambre froide. Il boutonna brusquement sa veste et emboîta le pas à John. Son costume bien ajusté laissait deviner une impressionnante carrure de nageur, tout en soulignant le fait qu'il se trouvait bien plus haut dans la chaîne alimentaire policière qu'un simple flic de quartier. Même si je ne connaissais évidemment pas tous les inspecteurs de la brigade criminelle de Nekros, je pensais avoir déjà rencontré tous ceux qui pouvaient être suffisamment importants pour être en charge de l'affaire Coleman.

John serrait si fort la barre du lit qu'il s'en faisait blanchir les jointures. Il ne quittait toutefois pas des yeux la housse mortuaire. Je passai mon sac sur l'épaule, m'apprêtant à effectuer une sortie discrète. John se débrouillerait.

Je me dirigeai vers la porte.

 Restez où vous êtes, sorcière, aboya l'inspecteur derrière moi.

Je fis volte-face. Grillée.

Comment s'appelait ce flic au sujet duquel Tommy se faisait du mouron ? Andrews ? Il devait s'agir du même. Je n'avais nullement l'intention de causer des ennuis à John.

L'inspecteur avait les poings plantés sur les hanches. Sa veste de costume béait, dévoilant une chemise en oxford immaculée, ainsi que la crosse noire de son flingue.

 Si je découvre que votre petit œil magique a compromis mon enquête, je...

Œil magique ? Hors de question de le laisser s'engager sur ce terrain.

J'abandonnai l'idée de me fondre dans le décor et décidai d'envahir son espace vital.

 Inspecteur Andrews, c'est bien ça ?

Il me dévisagea, les mâchoires serrées, mais ne répondit pas. Pas plus qu'il ne recula.

J'étais grande, et avec mes bottes de dure à cuire j'approchais le mètre quatre-vingts, et néanmoins je devais lever la tête pour voir ses yeux. Des yeux particulièrement expressifs, d'ailleurs, bleu glacier, mais en l'occurrence brûlant de rage. Je relevai le menton, soutenant son regard.

 Inspecteur Andrews ? demandai-je encore.

Cette fois, j'obtins un grognement en réponse. Oh, une vraie pipelette.

 Je m'appelle Alex Craft, de La Parole aux Morts.

Je tendis la main dans l'espace étroit qui nous séparait. Nous étions bien plus proches que nécessaire pour une poignée de main, et je le vis observer ma paume du coin de l'œil avant de la saisir.

Pendant un instant de surprise, le contact me parut étrange. Des gants. Il portait des gants. La poignée de main, d'abord ferme, devint douloureuse quand il me broya les os.

Je lui souris. Je nétais pas un garçon, ce jeu immature ne m'intéressait donc pas. J'avais mes propres réactions puériles.

J'amoindris mes défenses, déroulant mentalement le mur de plantes, créant de petites brèches entre ma psyché et le territoire des morts. Mon bracelet était toujours là, mais je contournai ses effets bénéfiques en allant volontairement piocher de l'essence sépulcrale. Après avoir siphonné suffisamment de froid pour sentir les petits cheveux se hérisser sur ma nuque, je dirigeai l'air glacé le long de mon bras et jusqu'à ma main, pour le transmettre à l'inspecteur.

Il écarquilla ses yeux bleus quand ce contact inattendu remonta jusqu'à son épaule. Il retira précipitamment sa pogne et recula d'un pas.

Je redressai mes barrières sans me départir de mon sourire.

 Puisque je ne suis qu'un pauvre œil magique, vous pourriez peut-être m'expliquer pourquoi le corps de Coleman n'a jamais été vivant, non ? Si ?

Il cligna les yeux, cependant je n'attendis pas qu'il formule sa repartie. Je tournai les talons et quittai la pièce.

Cette fois-ci, il ne chercha pas à m'en empêcher.

John me rattrapa au niveau de l'ascenseur. Le point chauve et lumineux au milieu de son crâne avait viré au rouge, mais il contemplait ses pieds.

 Ce n'était pas très malin.

Son murmure était rauque, comme s'il cherchait à réprimer le fond de sa pensée.

Je jetai mon badge visiteur sur le comptoir à l'entrée et m'en pris à lui.

 Pourquoi n'es-tu pas sur cette affaire ?

Il resta coi. J'entendis un raclement de gorge derrière moi. Le crissement d'une chaussure. Merde, je m'étais mise à gueuler. J'inspirai profondément quand les lourdes portes métalliques de la cabine s'ouvrirent.

J'attendis que nous nous trouvions à l'intérieur et que les portes se soient refermées pour continuer.

— Pourquoi ne m'as-tu pas dit que tu n'étais pas sur cette affaire ?

— Moi aussi, je suis curieux, et tu peux t'estimer heureuse qu'il ne t'ait pas coffrée. (John fronça les sourcils en levant les yeux vers moi.) Je constate que tu t'es enfin décidée à mettre des lunettes.

Je portai les doigts à l'épaisse monture noire.

 J'adore voir clair. J'en ai juste besoin une heure ou deux après m'être servie de ma vision d'outre-tombe.

Je me tus un instant. Il avait changé de sujet. Deux fois. Avais-je vraiment envie d'insister ? Oui.

 C'est qui, cet Andrews ?

John se glissa hors de l'ascenseur avant même que les portes soient complètement ouvertes et il traversa à grands pas le hall d'entrée du commissariat. Il attendit d'avoir atteint le seuil pour marquer une pause.

 Falin Andrews a rejoint le département il y a une semaine et demie. Tu veux savoir pourquoi il a hérité de cette affaire ? Demande au chef. Et maintenant, tu viens dîner ? (Il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et sa moustache tressaillit.) Maria nous autorisera peut-être à picorer un peu de son gâteau renversé avant le repas.

Il m'adressa un clin d'œil en se passant la main sur sa panse rebondie.

Je lui souris malgré moi. John avait le chic pour penser avec son ventre quand il était en colère. Toutefois, je devais bien reconnaître que l'histoire du gâteau me mettait l'eau à la bouche. Je me dirigeai vers la sortie le pas léger. Une petite part pourrait suffire à éclairer cette fou tue journée.

Un seul coup d'œil au-dehors anéantit mon optimisme. Une horde de journalistes envahissait les marches. Des camionnettes de presse étaient garées tout au long du trottoir.

— On essaie de passer par-derrière ? John secoua la tête.

— Ma voiture est juste devant. Tu te souviens des mots magiques ?

— Ouais. « Pas de commentaires. »

Et depuis que la presse avait eu vent de mon implication dans le procès d'Amanda Holliday, je m'étais maintes fois entraînée à les prononcer. Mais affronter une meute de micros ? Ça ne m'amusait qu'à moitié. John attendait, guettant ma réaction. Je fis un dernier effort pour lisser mes boucles blondes et arborer un sourire que j'espérais acceptable pour les caméras. Au moins, j'étais à peu près bien habillée - je portais mon jean évasé préféré et un haut rouge en dentelle -, le résultat ne serait pas si horrible à l'écran.

 Je suis prête.

Il ouvrit la porte et les journalistes se ruèrent sur lui.

 Inspecteur Matthews, y a-til du nouveau sur l'affaire Coleman ?

Une rousse pleine d'entrain brandit son micro vers lui. John le contourna sans un mot.

 La police a-t-elle besoin d'un consultant en magie pour éclaircir la mort du gouverneur ?

Une perche apparut sous mon nez, et l'homme au teint mat qui la tenait me demanda :

 Avez-vous pu vous entretenir avec le fantôme de Coleman ?

Ils ne faisaient que des suppositions, prêchaient le faux pour savoir le vrai. Je ne leur lâcherais aucune info. J'écartai le micro du revers de la main.

 Pas de commentaires, aboya John en me guidant vers le bas d'une première volée de marches.

Les journalistes ne nous laissèrent qu'un étroit passage. Les micros nous séparaient sans cesse, nous éloignant l'un de l'autre. John me suivait. Je jetai un coup d'œil en arrière, mais notre but était d'arriver en bas. Il me rattraperait. De nouvelles questions me parvinrent, tandis qu'appareils photo et caméras apparaissaient régulièrement au-dessus de la foule.

Je me trouvais au milieu de l'escalier quand je sentis un courant d'air frais dans mon dos ; des doigts aussi froids que ceux d'un mort se posèrent alors sur mon épaule. On me bouscula violemment. Je basculai en avant, tendant les bras pour amortir ma chute. Entraînée par mon élan, je roulai néanmoins et sentis mon crâne percuter la marche suivante. Mon genou rebondit sur le bitume. Je roulai jusqu'en bas de l'escalier et atterris sur le cul, juste à temps pour voir une balle traverser la poitrine intangible de LaMort.




Chapitre 3.







 Lâchez-moi.

Je repoussai la main de l'ambulancier et sentis une vague de douleur me parcourir le bras. De la salive chaude vint emplir la zone située sous ma langue, apportant le goût brûlant de la bile.

Je me forçai à la ravaler. Ce n'était pas le moment de vomir, ni d'attendre que la douleur passe. Je devais continuer à avancer. Suivre le rythme du brancard. Assurer un flux régulier au cordon magique. Quelque chose de chaud et collant me dégoulina dans l'œil. Je l'essuyai du revers de la main, laissant sur mon avant-bras une traînée écarlate ; cette trace n'était rien comparée au sang dont j'étais recouverte, qui, pour l'essentiel, n'était pas le mien.

Non, pas le mien. Celui de John. À cause d'une balle qui m'était destinée.

 Mademoiselle, s'il vous plaît, insista l'ambulancier. (Il me prit par les épaules.) Vous devez me suivre...

D'un geste, je me dégageai de son étreinte.

— Si je relâche ce charme, nous aurons droit à un véritable geyser artériel. Alors, reculez.

— Vous...

Je ne l'écoutais déjà plus, consacrant toute mon attention à maintenir mes doigts sur le charme. Heureusement, l'une des journalistes possédait une amulette de guérison. Grâce à celle-ci, John avait survécu jusqu'à l'arrivée des secours, mais elle n'était pas destinée à réparer une artère. Le visage de John était pâle et inondé de sueur. Allez! Je puisai un peu plus d'énergie dans ma bague presque à sec, renforçant la puissance du charme emprunté.

Le temps s'écoulait par saccades irrégulières tandis que je titubais au rythme du brancard en direction de la rue. Une fois l'ambulance atteinte, John fut hissé à l'intérieur. Je me glissai sur le banc de métal en face du médecin. Les portes claquèrent et le véhicule se mit en branle, toutes sirènes hurlantes.

Alors que l'ambulancier plaçait le masque à oxygène sur le visage de John, je siphonnai les dernières gouttes de magie de ma bague. Il ne restait dès lors plus rien.

Du sang bouillonnait autour de l'amulette circulaire.

Merde.

— Il lui faut un sort de coagulation.

— Je croyais que... (L'ambulancier regarda le charme surchargé, puis attrapa une large bande adhésive estampillée OHRM.) À trois. Un... Deux...

Trois.

Je retirai brusquement ma main, emportant le disque au passage. La blessure à la gorge de John goutta une seconde, avant que le médecin place le bandage ensorcelé.

Elle n'aurait pas dû goutter. Les artères giclaient. Un bruit monotone déchira l'air. Le moniteur cardiaque... plat. Non.

Le toubib déchira la chemise de John, dénudant sa poitrine. Puis il se retourna pour attraper les deux palettes d'un défibrillateur. Il les plaqua sur la peau.

 Dégagez.

Le corps de John se convulsa. Du sang inonda le charme vaporeux à sa gorge.

J'eus l'impression que ma langue occupait toute ma bouche, m'empêchant de respirer ou de déglutir. Le sifflement monocorde ne cessa pas. Par pitié, non. Jetais à la fois incapable de regarder la scène et incapable d'en détourner les yeux. Je saisis la main de John. Elle était moite et molle.

 Dégagez !

Le médecin repoussa mon bras, puis plaqua de nouveau les électrodes sur la poitrine de son patient.

Le torse se souleva de quelques centimètres. Le sifflement continu s'interrompit, remplacé par une succession de bips irréguliers. Puis son cœur retrouva un rythme normal.

Je poussai un profond soupir et, comme pour me donner la réplique, le torse de John se gonfla. Le masque à oxygène s'embua. Il haletait, sa poitrine s'emplissait par à-coups rapides, mais au moins il respirait.

— Cette balle m'était destinée.

— Quoi ?

Le toubib, qui s'affairait à ajouter de nouvelles couches de gaze, leva les yeux sur moi.

Je secouai la tête. Ce n'était pas à lui que je parlais. J'avais le regard rivé sur la silhouette sombre à l'angle opposé de l'ambulance. LaMort était adossé à la porte à double battant. Ses bras étaient croisés sur sa poitrine. Même si ses paupières masquaient son regard, je le sentais qui m'épiait.

 Ne fais pas ça, lui ordonnai-je.

Il ne bougea pas. Le docteur se pencha sur le corps de John. Il m'observa, puis se tourna vers le coin où se trouvait LaMort - un coin qui lui paraissait sans doute complètement vide.

Il sortit une lampe stylo qu'il passa devant mes pupilles.

 Madame, pouvez-vous suivre mon doigt ? J'obéis, un instant seulement, avant de me retourner à nouveau vers LaMort.

— Il ne va pas mourir, déclarai-je.

— Nous faisons notre possible, m'affirma le toubib tout en observant ma blessure au front.

Je rivai alors mes yeux dans les siens et attrapai la main moite de John.

— Il ne va pas mourir.

— J'ai trébuché. Je vous l'ai déjà dit.

— Vous voulez me faire croire que vous avez échappé à une balle grâce à un faux pas ?

L'officier Hanson tapota son stylo à bille sur son carnet.

Je m'emmitouflai dans la pâle couverture d'hôpital. Plusieurs heures plus tôt, il s'était agi d'une couverture chauffante, mais le charme qui agissait alors s'était étiolé, et ce n'était plus désormais qu'un morceau de tissu inefficace visant à me protéger du froid glacial des couloirs de l'hosto. Il demeurait toutefois plus utile que cette espèce de chemise de nuit ouverte dans le dos. Le fait de grelotter n'améliorait en rien mon humeur de chien, et je m'efforçai de prendre une profonde inspiration avant de répondre à l'officier.

— Je suis tombée. Je ne saurais pas vous l'expliquer autrement.

— Mademoiselle Craft, la moitié des caméras de la ville étaient braquées sur vous quand le coup est parti. J'ai vu la vidéo. Vous avez plongé en bas des marches.

Je redressai brusquement la tête.

 Vous pensez que je me serais infligé ça, demandai-je en brandissant mon poignet plâtré, ainsi qu'une dizaine de points de suture au front si j'avais « plongé », comme vous le dites ?

Il se pencha vers moi, me dominant de toute sa hauteur, et continua à tapoter frénétiquement son stylo bon marché sur son bloc-notes.

Je n'étais ni impressionnée ni intimidée. Juste agacée. A vrai dire, j'en avais soupe de son air menaçant.

Je fis basculer mes jambes par-dessus le rebord du lit pour me remettre debout. Les muscles de mes cuisses m'élançaient, mon dos protestait. Même pieds nus, je me retrouvais à la même hauteur que l'officier Hanson.

 Je vous l'ai dit. Je. Suis. Tombée.

Il garda un instant son stylo suspendu en l'air, puis griffonna une note rapide avant de refermer son carnet.

— Écoutez, Alex, nous ne pensons pas que vous ayez quoi que ce soit à voir avec ça. Nous essayons juste de comprendre ce qui s'est passé. Avez-vous entendu le coup de feu ? Avez-vous vu quelque chose ? Une voiture suspecte ? Une ombre sur un toit ? Qu'est-ce qui vous a amenée à plonger ?

— Je...

Quétais-je censée répondre ? « LaMort m'a poussée » ? Cela ne faisait pas exactement partie des prérogatives d'un collecteur d'âmes... Nul ne le croirait jamais. Diable, même moi j'avais du mal à m'y faire.

 Je vous ai dit tout ce que je savais.

Il pinça les lèvres, et l'arrivée providentielle de mon médecin m'épargna sa réponse. Il contourna le rideau qui isolait mon lit du reste de la salle des urgences et sourit.

 Bonne nouvelle, mademoiselle Craft. La radio n'a rien révélé, je vous libère. (Il compléta mon dossier.) Je veux toutefois que vous portiez cette attelle pendant les quelques semaines à venir. Les points de suture sont résorbables, inutile donc de vous les faire enlever. Contentez-vous de nettoyer régulièrement la plaie. Des questions ?

Je lui souris en retour.

 Pouvez-vous me prescrire une ambulance pour rentrer ?

Je plaisantais - à moitié -, mais Hanson se racla la gorge.

— Le shérif pense que la fusillade a un rapport avec le procès d'Amanda Holliday. L'idée d'avoir fait venir une ombre à la barre des témoins est très controversée. Il s'est donc arrangé pour qu'un officier vous ramène chez vous et qu'une escorte vous conduise au tribunal dans la matinée.

— Euh... Merci ?

Il aurait pu le dire plus tôt. Par exemple, quand il me passait au gril en tant que suspecte. Je frottai ma main valide contre mon épaule. Les griffures me démangeaient toujours, pourtant le médecin m'avait certifié qu'elles étaient superficielles. Je levai les yeux vers Hanson. Avec un peu de chance, ce n'était pas lui qui allait me servir de chauffeur.

Le docteur accrocha mon dossier au pied du lit et sourit de nouveau.

 Une infirmière viendra vous faire remplir le formulaire de sortie bientôt. Dormez bien et tâchez de ne plus vous jeter dans les escaliers.

Je lui adressai un rictus.

 D'accord.

Est-ce que tout le monde pense que j'ai vraiment plongé pour échapper à cette bastos ? Je doutais d'avoir le cran de me prendre une balle pour quelqu'un d'autre, mais si j'avais su ce qui allait se passer, j'aurais à n'en pas douter prévenu John.

Le médecin tira le rideau derrière lui et je me tournai de nouveau vers Hanson, qui attendait impatiemment de reprendre l'interrogatoire.

Il avait l'air aussi las que je l'étais.

— Si quelque chose vous revient, pensez à prévenir le commissariat.

— Sur l'instant, promis-je.

Et je tiendrais cet engagement. John était un ami. Je ferais tout mon possible pour découvrir l'identité du tireur. En outre, c'était dans mon intérêt de le faire coffrer, si c'était vraiment moi qu'il visait. J'appellerais dès que je trouverais le moindre début de piste. Je n'avais rien oublié de ce qui s'était passé, mais la prochaine fois que je croiserais LaMort, j'aurais tout un sac de questions à lui déballer.

Hanson se frotta les yeux et rangea son petit carnet dans sa poche de chemise.

 Rentrez chez vous et reposez-vous. Un officier vous attend dans l'entrée.

Ses pas s'éloignèrent sur le lino et il disparut derrière le rideau.

 Attendez, je peux avoir des vêtements ?

Les miens avaient été emportés comme pièces à conviction. Je me traînai jusqu'au rideau et l'écartai de la main.

 Et je veux voir John.

Hanson n'était plus là, mais je surpris une infirmière qui venait vers moi. Elle écarquilla les yeux, mais elle me tendit une pile d'habits sans se départir de son sourire.

 Vous pouvez rentrer avec ça.

Cinq minutes plus tard, j'avais enfilé une tenue à pois violette aussi seyante qu'une taie d'oreiller. Au moins, la police m'avait laissé mes bottes. Le cuir noir qui me montait aux genoux dissimulait le fait que mon pantalon s'arrêtait à mi-chemin de mon mollet et de ma cheville.

Je signai sans les lire les documents de sortie que l'infirmière m'avait remis. Ce petit séjour allait-il me coûter cher ? Bien sûr. En avais-je les moyens ? Absolument pas. Je gribouillai mon nom à côté d'une autre croix rouge.

 Mademoiselle Craft, je suis désolée, votre assurance refuse de prendre en charge vos soins.

Je soupirai. Ça ne me surprenait pas vraiment : j'avais cessé de payer mes traites depuis plusieurs mois. Mais ça valait la peine de tenter le coup. Je récupérai ma carte en plastique obsolète et la balançai dans mon sac.

 Vous pouvez me faire une facture, pas vrai ?

Elle me présenta de nouveaux documents. Une fois ma signature officiellement usée jusqu'à la corde, je lui rendis son écritoire. Il ne me restait plus qu'une chose à faire.

 Pouvez-vous m'indiquer la chambre de John Matthews ?

Le sourire de l'infirmière s'envola et je sentis mon estomac se nouer. Non, il ne peut pas... LaMort n'aurait... Si. C'était son boulot.

Je ravalai la boule que j'avais dans la gorge.

 L'inspecteur John Matthews. Le flic avec lequel je suis arrivée ici. Celui qui avait une blessure à la gorge.

Elle hocha la tête, les sourcils toujours froncés.

 Il a quitté le bloc, mais je crains que les heures de visites soient terminées.

Je soupirai, inconsciente jusque-là d'avoir retenu mon souffle.

 Vous plaisantez.

Tout le monde s'en cogne des heures de visites ! Apparemment, pas mon infirmière.

 Vous pourrez revenir demain, entre 9 heures et 18 heures. Dans l'immédiat, je crois que l'officier a dit que votre chauffeur vous attendait à l'entrée.

Elle me désigna une porte à double battant.

Très bien. Je feignis un petit sourire avant de tourner les talons. Je trouverai les soins intensifs toute seule.

Je traînai les pieds jusqu'à l'entrée, les jambes en coton. John était sorti du bloc. C'était plutôt bon signe. Il allait s'en tirer.

Je me mordis la lèvre et empoignai l'ourlet amidonné de ma blouse.

Peut-être qu'il s'en tirerait. Peut-être seulement. Quand LaMort laissait une âme dans un corps, cela ne signifiait pas pour autant que la personne cessait de mourir, j'étais bien placée pour le savoir.

Un frisson me parcourut l'échine quand je franchis la porte. Deux ascenseurs brillants attendaient patiemment d'un côté de la pièce. À quel étage se trouvait l'USI ? Je pourrais sans doute m'y faufiler sans que personne me remarque. Je pourrais au moins voir Maria, la femme de John. Je devais lui parler. Tout lui dire, lui expliquer... Quoi, exactement ? J'ai esquivé une balle, qui a touché votre mari à ma place ? Une seconde vague de froid me remonta cette fois jusqu'à la nuque.

Ce n'était pas uniquement dû aux courants d'air de l'hosto.

Je pivotai, m'attendant à découvrir la silhouette familière de LaMort. Mec, j'ai des questions à... Ce n'était pas lui.

Un fantôme se tenait juste derrière moi, sa forme incorporelle chatoyant d'une lumière lugubre. Tout bien considéré, il n'était pas vraiment étonnant de trouver des fantômes égarés dans les hôpitaux, mais je reconnus ces épaules avachies, cette tignasse de cheveux et ces lunettes à large monture. Le fantôme de la morgue ? Qu'est-ce qu'il vient foutre ici ?

Tout son visage se plissa quand il se rendit compte que je l'observais, même si l'intensité de son regard ne laissait aucun doute quant au fait qu'il m'épiait. Est-ce qu'il m'a suivie ?

Je n'eus pas le temps de le découvrir. Il se volatilisa, s'enfonçant plus profondément dans la terre des morts. Si ma psyché scrutait en permanence le gouffre séparant les deux mondes, j'aurais dû abaisser mes barrières protectrices pour le prendre en chasse, or je ne tenais pas à exposer mon esprit vulnérable dans un lieu public, et surtout pas dans un hôpital où des centaines d'âmes s'accrochaient au filin reliant la vie et la mort.

 Mademoiselle Craft ?

Je sursautai en entendant la voix grave et bourrue. J'oubliai le fantôme et me retournai pour découvrir mon interlocuteur.

Oh non. Mon karma ne pouvait pas être pourri à ce point !

L'inspecteur Andrews se releva prestement du mur contre lequel il était adossé. Il parcourut à grands pas la distance qui nous séparait, puis me sourit, ses lèvres pleines adoucissant la rudesse de ses traits. Mais ses yeux, eux, ne souriaient pas. Je ne pris pas la peine de lui rendre ce geste faussement amical.

 J'imagine que vous êtes mon chauffeur, déclarai-je en tentant de hausser un sourcil provocateur.

La plaie suturée au-dessus de mon arcade m'en empêcha.

Je n'obtins qu'un grognement en réponse tandis qu'il se mettait en route. Oh, le voyage promettait d'être hilarant. Je n'aurais vraiment pas dû prier pour que Hanson ne soit pas mon escorte. Je remontai mon sac sur mon épaule et emboîtai le pas à Andrews. Depuis quand les inspecteurs de la criminelle se chargeaient-ils de la protection des témoins ? Même si tel n'était peut-être pas mon statut. Je voulais toujours m'entretenir avec Maria et John, mais j'avais la nette impression que si je demandais à l'inspecteur de m'attendre ici pendant que je me glissais dans l'USI hors des heures de visites, il me ferait sortir de l'hosto menottes aux poignets.

Andrews ne franchit pas les portes coulissantes. Où allions-nous ? Il ne va tout de même pas m'interroger ? Encore. Je jetai un coup d'œil vers les portes vitrées.

 On ne part pas ?

Il ne ralentit même pas.

 La dernière personne qui a fendu une foule de journalistes en votre compagnie s'est fait tirer dessus.

Mes épaules se crispèrent malgré moi et je fis un effort pour me détendre. Continue à remuer le couteau dans la plaie, connard. Il aurait pu se contenter de me dire qu'on évitait la presse. Mais non, il avait fallu qu'il évoque John. Je serrai mes bras tout contre moi, faisant bouffer ma tenue trop ample.

Andrews poussa une porte menant à un couloir mal éclairé. Les murs étaient en parpaings et des ombres en rongeaient les angles. J'hésitai. Des années passées à utiliser ma vision d'outre-tombe avaient affaibli ma faculté à voir dans le noir, et m'aventurer dans des passages inconnus et enténébrés ne faisait pas partie de mes priorités. Malheureusement, l'inspecteur continua sans ralentir, et en quelques secondes ses épaules disparurent dans la pénombre. Je m'empressai de le rattraper.

 Alors, pourquoi avez-vous été désigné pour me raccompagner ?

Je m'en fichais pas mal, mais j'avais besoin de combler le vide par autre chose que l'écho des bruits de nos pas sur le sol en ciment.

 Je me suis porté volontaire, admit-il d'une voix dénuée d'émotion. C'est notre porte, annonça-til en l'ouvrant.

Elle débouchait sur un parking souterrain à plusieurs étages. Par chance, il était bien éclairé. Lorsque le vantail claqua derrière moi, l'air chaud et humide du garage se mit à me picoter.

Un sort.

Je me glissai sur un côté, et mon épaule douloureuse vint heurter un corps qui ne s'était pas trouvé là un instant plus tôt. En tout cas, qui n'avait pas l'air d'être là.

J'allais me jeter dans le sort au lieu de m'en éloigner.

J'eus un mouvement de recul. Le charme de dissimulation se rompit, et la femme toute menue qui se cachait derrière - et contre laquelle je venais de me cogner -étrécit les yeux avant de passer la main dans ses cheveux noirs qui cascadaient sur ses épaules sans une mèche en désordre. Un sourire de façade illumina son visage quand elle me brandit un micro sous le nez.

 Mademoiselle Craft, pourquoi pensez-vous avoir été prise pour cible tout à l'heure ?

Je clignai bêtement les yeux face à Lusa Duncan, la journaliste phare de Sorcières sous surveillance. Derrière elle, la lumière rouge de son cameraman clignotait.

Je commençai par me demander si je l'avais remerciée pour l'amulette de guérison qu'elle m'avait donnée un peu plus tôt. C'était grâce à elle que John ne s'était pas vidé de son sang sur les marches du central. Puis le sens de sa question chemina jusqu'à mon esprit et je me renfrognai. J'allais passer dans la plus célèbre émission d'information de tout Nekros, habillée d'une horrible tenue violette.

Je lançai un regard désespéré à l'inspecteur Andrews, qui rengaina son flingue et rajusta son manteau. Puis il vint s'interposer entre Lusa et moi, écartant le micro du bras.

 Pas de commentaires, déclara-til en passant un bras par-dessus mon épaule avant de m'emmener loin de la reporter.

Lusa n'était pas du genre à rendre les armes si facilement. Ses talons cliquetèrent sur le béton tandis qu'elle nous filait le train.

— Allez-vous tout de même invoquer l'ombre d'Amanda Holliday demain matin ?

— Oui.

Je n'allais sûrement pas laisser un tireur à l'esprit étriqué m'en dissuader. Ma réponse sembla encourager Lusa.

 Pensez-vous que la fusillade ait un rapport avec ce que vous avez découvert sur le corps de Coleman ?

Andrews enfonça ses doigts dans mon épaule. Un avertissement ? Je m'astreignis à avancer sans un regard en arrière. Je n'étais pas idiote. Lusa creusait une piste. Elle n'avait pas la moindre idée de qui j'étais allée voir à la morgue. Seuls John et Andrews savaient avec certitude que j'avais pu voir le cadavre du gouverneur. John était aux soins intensifs, et je doutais sérieusement qu'Andrews l'ait dit à quiconque, et surtout à la presse.

L'inspecteur sortit d'un coup sec un trousseau de clés de sa poche et appuya sur un bouton. Les phares d'une voiture devant nous clignotèrent dans un pépiement. Je trébuchai. Cela donna à Lusa la seconde nécessaire pour nous rattraper, mais je n'y pouvais rien. Les néons se réfléchissaient sur la peinture rouge brillante d'une voiture décapotée à l'intérieur de cuir noir immaculé.

Ça n'avait rien d'une bagnole de flic.

Malheureusement, je n'avais pas le temps de béer d'admiration. Je me glissai sur le siège passager, m'enfonçant agréablement dans le cuir tendre. Andrews se mit au volant, et le moteur démarra avec le plus doux des ronronnements.

 Jolie voiture.

Un bel euphémisme.

Andrews passa la marche arrière, et je laissai courir mes doigts sur le vernis rouge vif. Elle sort sans doute tout juste de chez le concessionnaire. Contrairement à la mienne, assemblée en usine durant la décennie où les sorcières commençaient à peine à sortir du placard.

Le bruit des talons de Lusa se répercuta sur les piliers en béton alors qu'elle contournait la voiture voisine de la nôtre, micro toujours tendu.

 Mademoiselle Craft, Coleman a-til dénoncé son assassin ? Pensez-vous qu'il s'agisse de la personne qui a essayé de vous tuer ?

Andrews déboîta de sa place de parking d'un mouvement fluide, contraignant Lusa à s'écarter. Son micro tomba à terre, et l'inspecteur passa la première.

La voiture bondit en avant.

 Appelez-moi ! hurla Lusa dans notre sillage.

Je jetai un coup d'œil au rétro juste à temps pour la voir lancer quelque chose.

Impossible que cela nous atteigne.

Le petit projectile grossit pourtant dans la glace. Il nous rattrapait. La voiture tourna dans une allée perpendiculaire, et l'objet qu'elle nous avait jeté se retrouva bientôt derrière nous.

Je pivotai sur mon siège. Une grue en origami rose survola le pare-chocs et la banquette arrière. Ses petites ailes triangulaires battaient à une allure frénétique, mais Andrews accélérait encore, et le pliage retomba. Je tendis la main pour l'attraper.

Je me réinstallai et dépliai le petit rectangle de papier dans ma paume. Au centre de la carte, en lettres noires étincelantes, apparaissaient le nom et l'employeur de la journaliste - Lusa Duncan, Sorcières sous surveillance -, ainsi que son numéro de téléphone. Une grue à tête chercheuse était un sort plutôt coûteux pour une simple carte de visite, mais je supposais qu'elle devait avoir l'habitude de voir ses interlocuteurs lui filer entre les doigts. J'ouvris mes sens et analysai la carte en quête d'autres sorts. Rien. Un simple morceau de papier. Le fait qu'elle n'ait pas tenté de jeter un sortilège-espion sur le véhicule et qu'elle soit venue en aide à John après la fusillade la fit remonter dans mon estime. Je rangeai ses coordonnées dans mon sac.

 J'habite dans le Vallon, annonçai-je alors que nous atteignions la sortie du parking.

Andrews vira à gauche sans un mot. Le ciel rougeoyait sous l'effet des lumières de la ville; toutefois, avec ma vue amoindrie, je ne distinguais que des ombres s'accrochant aux imposants gratte-ciel qui dominaient le centre. Je croisai les bras et tournai le dos à l'inspecteur. Je ne voyais qu'une seule raison ayant pu le pousser à se proposer pour me raccompagner, et je n'étais pas d'humeur à répondre à d'autres questions.

Il ne s'en soucia pas.

 Qu'avez-vous vu en observant le corps de Coleman ? demanda-t-il avant même que nous rejoignions la voie rapide.

Oh non, il n'allait certainement pas me soutirer des informations après m'avoir éjectée de la morgue. Je changeai de position et contemplai les ténèbres à travers le pare-brise.

 Vous voyez où se trouve le croisement de Chimney Swift et de Robin ?

Il me lorgna du coin de l'œil.

— Je sais où vous habitez. Parlez-moi de Coleman.

— Vous voulez en apprendre plus à son sujet ? Regardez l'enregistrement.

La lumière d'un réverbère vint éclairer sa mâchoire crispée.

 Je l'ai vu. Vous avez perdu le contrôle d'une ombre et prétendu que le corps de Coleman était enchanté en dépit du fait qu'une réceptive assermentée n'ait pas détecté le moindre sort. Et pour couronner le tout, vous avez prétendu que le cadavre n'en était peut-être pas un.

Je grinçai des dents, mais tentai de le dissimuler par un haussement d'épaules.

 Vous avez raison. Je dois n'être qu'un pauvre œil magique. Alors pourquoi continuer avec vos pauvres questions ?

Il appuya violemment sur le frein, et la voiture s'immobilisa en quelques instants. Ma ceinture de sécurité se bloqua, mais pas avant que je me cogne contre le tableau de bord. Une vague de douleur remonta dans mon bras plâtré. Andrews se gara alors doucement le long du bas-côté.

Nous nous trouvions entre deux réverbères et les bâtiments alentour étaient plongés dans les ténèbres, de sorte que je ne distinguais les traits de mon voisin que grâce à la lueur bleutée des commandes du véhicule. Je déglutis douloureusement.

Andrews me scruta de ses yeux de fouine qui brillaient d'un éclat sinistre dans la faible luminosité.

 Soit vous êtes une sorte d'artiste qui apprécie un peu trop les feux de la rampe, soit vous avez trouvé un truc à côté duquel tout le monde est passé.

Je croisai son regard. Le soutins.

 Est-ce à moi de deviner quelle solution vous privilégiez ?

Il fronça les sourcils mais demeura muet, et le silence s'étendit. Il emplit tout l'espace entre nos deux sièges, devint presque tangible. Un véhicule nous dépassa à vive allure, et je grimaçai quand la lumière de ses phares m'aveugla. Lorsque je pus de nouveau voir clair, l'inspecteur avait tourné la tête.

 Reprenons tout depuis le début. (Le siège de cuir grinça quand il pivota vers moi.) Je suis l'inspecteur Falin Andrews, en charge de l'affaire Coleman.

Les contours ombragés de ses doigts apparurent entre nous. Notre première poignée de main ne s'était pas très bien déroulée. Je saisis néanmoins sa paluche gantée - dans une voiture aussi classe, des gants de conduite s'imposaient. Il me serra la main de façon ferme et professionnelle.

 Falin, répétai-je maintenant qu'il m'avait révélé son prénom.

Ses doigts s'enroulèrent autour des miens.

— Alex. (Il me lâcha.) À présent, que pouvez-vous me dire au sujet du cadavre de Coleman ?

— Désolée. Une poignée de main ne suffit pas à vous faire entrer dans mes petits papiers.

— Alors qu'une phrase prononcée sous le coup de la colère - une colère justifiée par le fait que quelqu'un était en train de toucher à des preuves, dans mon affaire - suffit à m'en exclure ?

Je lui souris.

 La première impression est toujours très importante.

Il redressa les épaules.

 Vous êtes en possession d'informations pertinentes relatives à mon enquête. Je pourrais vous arrêter pour obstruction à la justice.

Et maintenant, des menaces...

Je soupirai et regardai l'horloge à affichage numérique du tableau de bord. « Tard » n'était déjà plus approprié. Il était désormais évident que je ne pourrais pas contacter Casey ce soir. J'allais devoir attendre avant de lui rapporter ce que j'avais découvert. Dans l'immédiat, je n'aspirais qu'à rentrer chez moi, à nourrir le chien, à poster un message sur le forum du Club Mort pour voir si quelqu'un avait déjà rencontré une ombre aussi violente que celle de Bethany, ou un cadavre aussi étrange que celui de Coleman. Sans parler du fait que je devais recharger ma bague avant le procès, qui - si mes calculs étaient bons - aurait lieu dans sept heures.

Eh bien, autant en finir au plus vite. Je réprimai un soupir et frottai les griffures douloureuses que m'avait infligées l'ombre de Bethany. Puis je pris une profonde inspiration et j'essayai d'expliquer la nature du sort que j'avais décelé sur le corps du gouverneur, décrivant au mieux les glyphes alambiqués et la façon dont ma magie sépulcrale avait glissé autour de lui. Tout en m'écoutant parler, Falin reprit la route.

— Et vous n'avez pas la moindre idée de l'effet de ce sort ? demanda-t-il.

— J'ai été grossièrement interrompue. Il ne releva pas.

— Est-ce que l'inspecteur Matthews vous a recrutée pour examiner le corps de Coleman ?

Je me mordis la lèvre. John auraitil plus ou moins d'ennuis si l'idée d'invoquer l'ombre du gouverneur venait de lui ? Je dus y réfléchir trop longtemps, car Falin finit par se tourner vers moi.

Je regardai droit devant.

— Il m'a rendu service pour Coleman. La seule ombre qu'il m'a demandé d'invoquer était celle de Bethany.

— La victime rituelle.

Rituelle ? Parlait-il de la proie d'un tueur en série particulièrement méthodique, ou voulait-il dire qu'elle avait été sacrifiée par une sorcière au cours d'un cérémonial ? John n'avait mentionné aucun rapport avec la magie ; pourtant, quelque chose avait sacrement endommagé l'ombre de Bethany, ce n'était donc pas si tordu que ça. Je mémorisai l'information pour plus tard. Cela pourrait m'aider à comprendre comment j'avais pu «perdre le contrôle», comme l'avait dit Andrews.

Nous roulâmes en silence pendant un long moment. Alors que les gratte-ciel disparaissaient derrière nous, le bourdonnement sourd de la magie vint lentement envahir l'air autour du véhicule. Pas une magie active, seulement la sensation du Vallon.

Le Vallon, ou Vallon des Sorcières, ainsi qu'on le nommait dans certains cercles, était une extension de la banlieue entourant le Quartier Magique. Le Quartier n'était pas seulement le meilleur endroit pour acheter des sorts et des fournitures en tout genre : c'était aussi là que se trouvait le seul collège privé de sorcellerie, ainsi qu'un bar faë et le quartier général de l'Organisation des Humains Réceptifs à la Magie.

La décapotable déboula sur le pont traversant la Sionan, et le grésillement magique s'intensifia. La rivière séparait le centre-ville de Nekros du Quartier et du Vallon. Si vous alliez sur la rive ouest de la Sionan sans sortir de la ville, vous étiez forcément doué de magie, ou en affaires avec la magie. À l'origine, les sorcières avaient peut-être créé le Vallon du fait des résonances des environs, à moins que les lieux vibrent de magie à cause de décennies de pratique intensive sur un périmètre si restreint ; en tout cas, il n'existait pas d'endroit comparable dans tout Nekros. Je me détendis en approchant de notre destination.

— Qui vous a engagée ? demanda Falin en entrant dans mon lotissement.

— Un client.

— Son nom ?

Je ne répondis pas. Habituellement, je ne trahissais jamais l'identité de mes employeurs. Et je n'allais certainement pas divulguer le nom de Casey à Andrews. Non seulement elle était de ma famille, mais si ça s'apprenait... Mon père et moi n'étions peut-être pas d'accord sur grand-chose, pour autant, je n'allais pas délibérément provoquer un scandale qui ne manquerait pas de l'éclabousser.

Falin remonta mon allée et j'ouvris la portière avant même qu'il arrête la voiture. Je n'eus toutefois pas le temps de poser le pied dehors qu'il m'agrippa par le poignet de sa main gantée.

— Qui vous a engagée pour examiner le corps de Coleman ?

— C'est confidentiel.

— Qui savait que vous vous intéressiez à ce cadavre ?

— À part vous ?

Son froncement de sourcils assombrit tout son visage, accentuant les ombres sous ses pommettes.

 Mademoiselle Craft, en dépit de votre personnalité charmante qui, j'en suis sûr, a dû vous permettre de gagner l'affection de nombreuses personnes, auriez-vous la moindre idée de l'identité de quelqu'un souhaitant votre mort ?

Un frisson glacé me parcourut le dos.

— Le shérif pense que la fusillade a un rapport avec le procès Holliday.

— C'est une possibilité. Qui est votre client ? Qui savait que vous alliez examiner l'un ou l'autre corps aujourd'hui ?

Je me libérai d'une secousse et sortis du véhicule. La liste des personnes informées de ma présence à la morgue était relativement restreinte et se limitait aux flics qui m'avaient déposée, à John, à Tommy, à Falin et, évidemment, à Casey. Et peut-être à mon père, si elle lui en avait parlé. Aucun d'entre eux n'était du genre à faire feu au beau milieu d'une foule devant le central de police. La fusillade était forcément liée au procès Holliday. Un taré refusant qu'une ombre puisse témoigner.

 Merci de m'avoir ramenée, inspecteur, déclarai-je en claquant la portière.

Malheureusement, cela ne l'empêcha pas d'ouvrir la sienne. Il s'extirpa du véhicule.

 Qui vous a engagée ? Ne me forcez pas à demander un mandat pour voir votre liste de clients.

Encore des menaces ? Bon, d'accord, j'avais effectivement mis le nez dans ses affaires. Mais quand même !

Je fis volte-face, prête à lui servir un sermon juridique sur la vie privée des clients, mais les mots moururent dans ma bouche quand je sentis un air glacial me soulever les cheveux du cou. La température avoisinait toujours les 35 °C, et il n'y avait pas le moindre souffle de vent pour rafraîchir la nuit. Cette bourrasque subite n'avait rien de naturel.

Je me retournai à temps pour apercevoir deux épaules voûtées et chatoyantes couvertes d'un plaid, ainsi qu'une paire de lunettes épaisses, avant la disparition du fantôme. Ce fantôme. Le même qu'à la morgue et qu'à l'hôpital. Ici. Dans mon jardin. Je baissai faiblement la garde de mes boucliers mentaux, afin que ma vision d'outre-tombe recouvre le monde sans le remplacer. Alors que cette patine de décrépitude envahissait les alentours, l'herbe était à la fois verdoyante et marron et rabougrie ; en revanche, il n'y avait nulle trace du fantôme. Il s'est retiré profondément.

Je rétablis mes défenses et fronçai les sourcils en direction de l'endroit où mon nouvel ami s'était trouvé. J'avais vaguement conscience qu'Andrews me parlait, mais je lui fis un signe de la main et me dirigeai vers les marches menant à mon loft.

— Mademoiselle Craft !

— Bonne nuit, inspecteur, répondis-je en m'éloignant au pas de course.

Par bonheur, il ne me suivit pas.

Je dépassai la porte principale - locataire du studio situé au-dessus du garage, je bénéficiais donc de ma propre entrée. Des pierres disposées à intervalles réguliers s'éloignaient du trottoir pour contourner la maison. Un sort jeté sur les dalles les faisait légèrement scintiller. Quand je posai le pied sur la première, la suivante s'illumina. Un cadeau d'anniversaire que mes colocs m'avaient fait l'année dernière quand ils avaient compris combien ma vision d'outre-tombe avait amoindri ma vision nocturne. Je leur en étais bien plus reconnaissante que je n'en avais l'air.

Les lampadaires de la rue n'éclairaient pas les pignons de la maison et, comme je n'avais pas prévu de rentrer si tard, je n'avais pas allumé le porche. Le scintillement des pierres était donc ma seule source de lumière. Après avoir dépassé de deux pas le coin de la maison, je m'immobilisai. Je ne devais plus être bien loin des escaliers menant à mon appart, mais la pierre suivante n'était que très légèrement argentée. Je plissai les yeux. Une chose assez sombre pour absorber le sort de luminescence recouvrait la dalle. Le peu de luminosité suffisait néanmoins à mettre en évidence deux larges pattes munies de griffes dangereusement longues.

 Je t'ai déjà demandé de ne pas bloquer le passage, lançai-je en descendant de ma pierre.

Le sentier s'assombrit, me laissant seule avec ma vue pourrie au milieu des ténèbres. Je tendis les mains et finis par les poser sur la tête froide et pierreuse de notre gargouille locale, Fred, un chat ailé en granit d'un mètre au garrot. Il s'était pris d'affection pour le sort d'illumination, ce qui pouvait se révéler particulièrement pénible dans des situations comme celle-ci. Je me servis de lui comme point de repère et le contournai jusqu'à reposer les pieds sur une dalle éclairante. Les pierres me menèrent alors au bas de l'escalier.

Mes muscles endoloris me reprochèrent cette montée d'un étage, et quand j'arrivai à ma porte, mon corps me faisait l'effet d'un élastique tendu au maximum. Mon ensemble était tout collant de sueur quand j'insérai enfin à tâtons la clé dans la serrure. Je tournai la poignée et sentis un nouveau frisson glacial me parcourir le cou. Le fantôme ?

Je fis volte-face.

Il se trouvait juste derrière moi, mais je ne pus que distinguer brièvement sa silhouette avant qu'il se volatilise une fois encore. Qu'est-ce qui se passe ?



Je poussai la porte et perçus mes défenses qui rampaient sur ma peau en pénétrant à l'intérieur. PC, mon fidèle - et, depuis peu, particulièrement onéreux -compagnon, m'accueillit en remuant la queue et en poussant un jappement enthousiaste. Les chiens chinois à crête sont dépourvus de poils, ce qui les rend plutôt mignons certains jours ; cela dit, avec son plâtre bleu vif à la patte avant, celui-ci était tout simplement pitoyable. Je le pris maladroitement dans mes bras, gênée par mon attelle.

 Désolée de rentrer si tard, lui dis-je tandis qu'il me léchouillait le menton. Regarde, nous avons tous les deux un plâtre, maintenant.

Bon, d'accord, ce n'était pas franchement un argument. Je le reposai et le regardai clopiner dans la pièce. Il marchait incroyablement bien, malgré sa patte brisée à peine une semaine plus tôt. On lui retirerait son plâtre assez vite - bien avant que le médecin urgentiste m'autorise à ôter le mien. La médecine améliorée par la magie permettait de gagner beaucoup de temps.

Après l'avoir observé quelques instants, je retournai verrouiller la porte. Les sorts qui protégeaient mon appart s'activèrent avec un bourdonnement léger et je repensai au fantôme. Je me demande si cela suffira à l'empêcher d'entrer. Mes défenses intérieures ne visaient pas spécifiquement à éloigner les fantômes, même si ces derniers étaient essentiellement composés de volonté et d'énergie ; ainsi, s'il était malveillant, mes barrières suffiraient peut-être à lui bloquer la route. Il avait tenté de me dire quelque chose à la morgue mais maintenant, il se cachait dès que je le remarquais. Que voulait-il ? Et pourquoi diable suis-je ainsi hantée ?




Chapitre 4.







 Debout là-dedans ! lança une voix trop enthousiaste quand la porte de mon studio s'ouvrit.

Je me plaquai un oreiller sur la tête.

— Si tu n'es pas un mec canon qui m'apporte le café, dégage.

— Eh bien, je ne pense pas être si mal, répondit Caleb, mon proprio et néanmoins ami. Et il se pourrait bien que je t'apporte un bon caoua. Noir. Sans sucre.

J'écartai un coin de mon coussin pour l'observer d'un œil encore embué de sommeil.

 Serais-tu mon faë parrain ?

Il fit une moue en se penchant pour ramasser mon peignoir qui gisait au sol avant de me le lancer dessus.

 Lève-toi ! m'ordonna-til, feignant d'être gêné. J'entendis toutefois le rire qu'il tentait de dissimuler derrière sa voix grave.

Le faë parrain était une sorte de blague récurrente entre Caleb et moi, car il était effectivement faë.

— Alors, quelle heure estil ? demandai-je en roulant de côté pour me mettre à genoux et enfiler mon peignoir.

— 8h45.

Je grognai. J'avais dormi moins de quatre heures. En rentrant dans la nuit, j'avais dû recharger ma bague, puis j'avais passé bien trop de temps sur Internet à chercher une explication au comportement de l'ombre de Bethany, ainsi qu'une mention quelconque des glyphes que j'avais découverts sur le corps de Coleman - ou de quoi qui ait pu se trouver sur son cadavre. Le folklore regorgeait de légendes dans lesquelles des faës enlevaient un mortel pour le remplacer par un changelin - un morceau de pierre ou de bois auquel ils donnaient figure humaine. Mais si les faës avaient kidnappé Coleman... ? Non, cela ne collait pas. Je manquais de sommeil pour compléter ce puzzle.

Je me laissai retomber sur mon matelas.

 Laisse-moi encore une heure, murmurai-je, les paupières lourdes.

Caleb me tendit le mug, laissant les doux effluves de l'arabica corsé me chatouiller les narines.

 Tu sais, reprit-il, Holly est partie il y a plus d'une heure.

Holly, mon autre coloc, assistante du procureur, était une lève-tôt, peu importait la longueur de ses nuits.

— Holly est un bourreau de travail.

— Et il y a un flic en bas qui prétend te servir de chauffeur.

De chauffeur ?

 Putain... le procès ! Je dois me rendre au tribunal. Je roulai hors du lit, arrachant le mug fumant des mains de Caleb dès que mes pieds touchèrent le sol. Je n'avais toutefois pas le temps d'apprécier l'amertume du breuvage, trop occupée à arpenter mon appartement d'une pièce en quête des vêtements que j'avais choisi de porter. Caleb eut au moins la décence de ne pas rire. Ou pas trop.

Les présentations avec Mme Juridique sur les marches du palais de justice se résumèrent à un regard furieux et critique sous des sourcils sérieusement épilés et à une phrase assassine :

 Voyons, mademoiselle Craft... Vous ne possédez donc pas de fer à repasser ?

Vingt minutes plus tard, je me retrouvai dans les toilettes pour femmes, couverte d'antirides, les cheveux relevés en un chignon serré, avec trois couches de maquillage tartinées sur le visage.

La baby-sitter que m'avait attribuée l'OHRM - Patricia Barid, de son vrai nom - laissa tomber son pinceau et m'attrapa le menton entre ses doigts manucures.

 Je crois que je ne pourrai pas faire mieux, déclara-t-elle en plissant les yeux. Si vous pouviez porter une amulette d'apparence...

Je secouai la tête une nouvelle fois.

 Hors de question que j'invoque une ombre en étant sous l'emprise d'une magie extérieure.

Je n'allais pas courir le risque de voir mon pouvoir interagir de façon imprévisible devant toute la cour, surtout après ce qui s'était passé la veille.

 Comme vous voudrez.

Elle recula d'un pas, cherchant de son regard hautain quelque chose à arranger.

Je tâtonnai à la recherche d'une poche revolver, mais il n'y en avait bien sûr aucune. Les fringues de qualité ne comptaient jamais rien d'aussi pratique que des poches, et ces fringues-là avaient autrefois été de qualité, avant que quelqu'un les donne à la friperie dans laquelle je les avais dénichées. Il s'agissait de ma plus belle tenue, et je la jugeais plutôt classe. Jusqu'à ma rencontre avec Patricia Barid.

 Ce n'est pas comme si qui que ce soit allait me regarder.

Après tout, j'étais la sorcière dissimulée derrière le rideau de ce procès. Les questions les plus difficiles, comme « Qu'est-ce qu'une ombre ? » ou « Pourquoi une ombre ne peut pas mentir ? » avaient déjà été posées à un expert. Je n'avais plus qu'à invoquer l'ombre puis à me faire discrète en attendant que le procureur l'interroge.

Patricia inclina la tête et eut un petit rire idiot.

 C'est ce que vous croyez. L'histoire est en marche, ma chère, et aujourd'hui c'est vous qui êtes chargée de représenter l'OHRM.

Vu la manière dont elle me regardait, il était évident qu'elle aurait préféré que quelqu'un d'autre soit investi de cette mission. Pas de bol. J'étais sur cette affaire depuis la découverte du cadavre d'Amanda et j'étais celle qui allait la faire venir à la barre des témoins.

Soixante-dix années s'étaient écoulées depuis l'Éveil Magique, le jour où les faës avaient décidé d'annoncer au monde entier que le petit peuple du folklore existait vraiment. Dans cette ère de science et de technologie, plus personne ne croyait aux fantômes ou aux gobelins, et trop rares étaient les enfants à s'exclamer « Je crois aux faës ! » pour sustenter l'espèce. Elle disparaissait peu à peu des mémoires et du monde. Ainsi, les faës étaient sortis de la ronde des champignons, comme disaient certains. Les sorcières furent les suivantes à faire leur coming out et à s'organiser. Les territoires déployés se développaient. La magie florissait. L'histoire n'avait depuis cessé d'être écrite et réécrite, j'espérais juste que le petit rôle que je jouais allait se révéler bénéfique.

Un coup sec retentit contre la porte en bois, me faisant sursauter. Le temps pressait. On m'attendait en salle d'audience. Patricia fit la moue, mais je hochai la tête.

 Vous allez réussir. (Elle fit glisser dans son sac à main démesuré les produits cosmétiques étalés sur la tablette.) N'employez pas d'effet tapageur en invoquant l'ombre. Contentez-vous de faire votre boulot. Et ne parlez pas, à moins que le proc vous pose une question directe. Et rappelez-vous... J'ouvris la porte en grand.

 J'ai pigé.

Nous avions déjà parlé de tout ça. Deux fois.

L'huissier attendait devant le battant, prêt à frapper de nouveau. Je lui adressai un sourire, lèvres pincées, et lui fis signe de me montrer le chemin. Mes bottes claquaient sourdement dans le couloir et, bientôt, nous nous retrouvâmes devant la salle.

J'inspirai profondément. C'est parti.

L'huissier poussa un lourd vantail en chêne, et l'assemblée se tut en me voyant entrer. Les bancs de bois inconfortables étaient pleins, la foule bien trop nombreuse pour que la clim - déjà mise à rude épreuve par la canicule - fasse son office. Une goutte de sueur roula le long de ma nuque. Peut-être n'était-ce finalement pas dû à l'air conditionné, mais au fait que tous les regards étaient rivés sur moi ?

Un courant d'air se leva à mon grand soulagement, jusqu'à ce que je me rende compte qu'il n'avait rien de naturel. Le fantôme de la morgue croisa ma route, parcourant l'assemblée des yeux avant de se retourner vers moi.

Qu'est-ce qu'il fait ici ?

Je n'eus pas le temps de m'interroger davantage. Le procureur vint me retrouver au milieu de la salle.

 Tout va bien, Alex?

J'acquiesçai en souriant et perdis trace du fantôme. Je scrutai les moindres recoins de la pièce. Aucun signe de lui. En revanche, je remarquai plusieurs policiers de ma connaissance, y compris l'inspecteur Jenson, l'équipier de John. J'avisai alors une femme au premier rang, les yeux rouges et gonflés. Ses vêtements flottaient autour de son corps, comme si elle avait récemment perdu beaucoup de poids. En dépit de son teint cireux, je reconnus son visage.

Je réprimai un juron ; je m'appliquai à calquer mon pas sur celui du proc et demandai à mi-voix :

 Vous laissez la famille assister à l'audience ?

Il ne m'adressa même pas un coup d'œil avant de me répondre.

 Tout ira bien. Faites ce que vous avez à faire.

Il retourna à sa place, s'asseyant à côté de l'avocate qui le secondait dans cette affaire. Holly, l'assistante du procureur et bourreau de travail qui me servait de colocataire, avait tiré ses cheveux rouge flamboyant en un chignon sévère. Elle avait l'air sérieux et imperturbable dans sa jupe tailleur, avant de m'apercevoir ; elle leva alors discrètement les deux pouces pour m'encourager.

Cela me fit sourire - Holly possédait une sorte de don pour ça -, et j'avançai jusqu'à l'avant de la salle d'audience le cœur plus léger. J'approchai de la barre mais ne l'empoignai pas. La chaise avait été retirée pour laisser la place au cercueil d'Amanda Holliday. Une sorcière, sans doute Patricia Barid ou l'un de ses sous-fifres, avait tracé un cercle tout autour avant que les lieux soient ouverts au public ce matin-là. Je n'avais plus qu'à l'activer.

Je fermai les yeux. Un léger murmure parcourut la salle, des dizaines de chuchotements venant s'entremêler. Je me demandai combien de personnes dans l'assistance avaient personnellement connu Amanda Holliday, et combien n'étaient là que pour voir son ombre. Faire intervenir les ombres à la barre était sujet à débat depuis des années : après tout, elles étaient les témoins idéaux. Les ombres n'étaient pas de simples souvenirs sans intentions ni conscience. Elles ne pouvaient pas mentir, mais relateraient leur vie telle qu'elles se la rappelaient au moment de leur mort. Et pourtant, aucune ombre n'avait jamais été invitée à un procès. Avant ce jour.

Je m'isolai mentalement des bruits de la foule et me concentrai pour alimenter le cercle en énergie, jusqu'à le voir s'éveiller d'un coup autour de moi. Puis je m'enfonçai plus profondément, abaissant mes barrières.

Le voisin de palier d'Amanda se trouvait dans le box des accusés. Seuls deux éléments de preuve l'avaient mené là : un unique cheveu blond trouvé dans son lit, visuellement identique à celui de la victime, mais sans aucune cellule épithéliale permettant un comparatif ADN ; et une facture de gaz émise dans le comté où le cadavre avait été retrouvé. Le procureur pouvait prouver que le prévenu avait eu le moyen et l'opportunité d'agir, mais le témoignage direct d'Amanda était la seule façon de convaincre le jury au-delà de tout doute raisonnable. La nature du crime et le manque de preuves avaient fini par décider le proc à appeler Amanda à la barre. Ça, et le fait que si un jury pouvait compatir avec une victime, celle-ci était tout indiquée.

Je déversai mon énergie dans son ombre, tentant de la rendre aussi tangible, aussi réelle que possible. Un hurlement déchira les murmures de la pièce, et mon cœur manqua un battement.

En aurais-je invoqué une autre ?

Non, ce n'était pas Amanda qui criait, mais la foule. L'assemblée paniquait.

J'ouvris les yeux. Avec ma vision d'outre-tombe, Amanda Holliday m'apparaissait assise sur son cercueil, au milieu du bois pourri et vermoulu de la barre des témoins. Bien qu'elle ait été enterrée dans sa tenue du dimanche, elle était morte dans un tee-shirt maculé, et c'était ce vêtement que chaque cellule de son corps avait mémorisé, et donc celui-ci que l'ombre avait passé.

Le juge donna du marteau pour rétablir l'ordre. La mère d'Amanda, effondrée, dut être évacuée. Elle ne fut pas la seule. Les yeux aveugles de la défunte au visage angélique et impassible les observaient. À présent qu'elle était morte, les horreurs de son trépas ne la touchaient plus. En revanche, elles émurent le jury, l'assistance et apparemment la défense. L'accusé, plus blême que l'ombre, contemplait le corps de la fillette de cinq ans, ainsi que le sourire rouge et béant taillé dans sa gorge.



 À l'une des plus courtes délibérations de l'Histoire!

Holly leva sa bière.

Tamara l'imita avec sa propre bouteille.

 À la mise hors d'état de nuire des sales types ! Nous heurtâmes le goulot de nos canettes avant

d'avaler une grande lampée de houblon à température ambiante. Un frisson courut le long de mes bras quand je reposai ma bière et je resserrai mon blazer autour de moi. J'étais sans doute la seule personne en ville à porter des manches longues, mais j'avais retenu l'ombre pendant plus d'une heure. Le froid avait tendance à s'accrocher après une telle durée.

Holly et Tamara avaient toutes deux abandonné la veste qu'elles avaient portée à l'audience. Et, signe de jubilation notoire, Holly avait même libéré ses cheveux roux du chignon sévère qui les retenait. Selon elle, cette coiffure lui conférait une allure plus professionnelle, mais avec son mètre cinquante-huit juchée sur des talons et son visage en forme de cœur, elle était toujours plus attirante qu'intimidante - à moins de l'affronter depuis la barre des témoins.

En dépit de ma vision amoindrie, j'aperçus du coin de l'œil un miroitement planant dans mon dos. Ce foutu fantôme. Je ne me donnai pas la peine de me retourner.

Personne d'autre à cette table ne pouvait le voir, et il disparaîtrait si je pivotais vers lui. Il n'avait pas cessé de toute la matinée. Flippant le revenant. Je fis mine de ne pas l'avoir remarqué.

— On forme plutôt une bonne équipe, lançai-je à mes comparses en m'enfilant une nouvelle gorgée de bière.

— Oui, buvons à ça, renchérit Tamara en passant ses longs cheveux châtains derrière son épaule.

Holly acquiesça.

 Au travail d'équipe !

Nous trinquâmes de nouveau. Holly avait travaillé au bureau du procureur pour aider à préparer l'affaire, Tamara avait pratiqué l'autopsie d'Amanda et j'avais invoqué le témoin. La quintessence du travail d'équipe. Il ne nous manquait que notre inspecteur criminel. Mon estomac se noua à la pensée de John. J'avais discuté avec Jenson après le procès, et aux dernières nouvelles, son équipier était toujours sans connaissance. Combien de sang a-til perdu ?

Holly, qui semblait avoir perçu mon changement d'humeur, se pencha vers moi et me donna un petit coup de coude.

 Je crois qu'on nous mate, déclara-t-elle avec un geste du menton.

L'après-midi commençait à peine et le bar était presque désert, je n'eus donc aucun mal à trouver celui qui nous observait. L'homme qu'elle venait de me désigner nous tournait le dos. Dans la pénombre, et sans mes lunettes - perdues lors de la scène de l'escalier -, je ne voyais qu'un reflet sur une longue chevelure blonde.

Je contractai les mâchoires. Mais pourquoi... ? Je secouai la tête. Il ne pouvait pas s'agir de l'inspecteur Andrews. Il ne viendrait pas s'échouer dans un pub comme le Mac 's.

Le Mac's était un rade n'attirant que ses quelques fidèles. Situé dans un recoin de State Street, à plusieurs pâtés de maisons du tribunal, il était coincé entre une vieille librairie et un café bobo. Sa porte rouge ne comportait aucune enseigne. Si Andrews avait été muté deux semaines plus tôt, il était impossible qu'il ait ne serait-ce qu'entendu parler du Macs.

Toutefois, combien d'hommes dans cette ville avaient de longs cheveux platine ? Je plissai les yeux, mais ne parvins pas à distinguer le moindre détail utile. Peu importait. Je me retournai.

— Vas-y, encourageai-je à Holly en finissant ma bière.

— Oh, non. (Tamara reposa brutalement sa bouteille vide.) Si j'avais su que c'était un plan chasse, je ne serais pas venue.

De nous trois, Tamara était la seule à porter un bijou sans dessein magique, en l'occurrence une bague sertie d'un énorme solitaire. En tant qu'envoûteuse, elle avait sans doute du mal à résister à la tentation d'ensorceler l'alliance, mais son fiancé et elle n'avaient pas encore fixé de date, ce qui lui permettait de tenir. Holly et moi avions lancé les paris pour savoir combien de temps il lui faudrait avant d'enchanter le diamant.

Je souris à la légiste.

— Ne t'inquiète pas, c'est juste le verre de la victoire.

— Exactement. Et c'est l'heure de la prochaine tournée.

Holly fit un signe de la main, et Mac nous rapporta trois bouteilles ainsi qu'une barquette de frites accompagnée de sauce salsa.

Je levai ma bière.

— Au témoignage d'Amanda, la première voix d'une longue liste de victimes à s'exprimer à la barre!

— Bonne chance.

Tamara fit cliqueter le goulot de sa bouteille contre la mienne.

Holly l'imita, avec toutefois moins de conviction.

 Alex, tu sais que ça prendra du temps. La défense ne manquera pas de faire appel.

Le premier verdict fondé en bonne partie sur le témoignage d'une ombre ? Ouais, je m'en doutais. Dans les années à venir, cette affaire serait certainement citée par de nombreux avocats, mais tout le monde en oublierait les détails. Malheureusement, le proc refuserait de me laisser travailler sur un autre cas avant que les instances supérieures se soient prononcées sur la question. Ce qui signifiait que j'allais me retrouver coincée avec des clients privés pendant encore un certain temps.

Je soupirai dans ma bière, et la conversation glissa sur les autres affaires que chacune d'entre nous avait encore sur le feu. Je me montrai sans doute plus silencieuse et moins avenante qu'à l'accoutumée, car quand la discussion s'interrompit, j'avais deux paires d'yeux braquées sur moi.

— Eh bien, en fait, j'espérais que tu pourrais me donner un coup de main, avouai-je en regardant Tamara. J'aimerais examiner de plus près le corps de Coleman. Tu crois que tu pourrais m'avoir un rendez-vous ?

— Ça me coûterait bien plus que mon boulot. Oh, et si c'est ce que tu es venue faire à la morgue hier, je ne veux pas en entendre parler.

Je gardai ma bouteille suspendue en l'air, à mi-chemin de mes lèvres.

— Tu n'as pas vu l'enregistrement ?

— Il n'y en avait pas. J'ai scanné le disque dur. Pas même une trace indiquant que John a allumé la caméra. (Elle fronça les sourcils en contemplant sa bière.) Et si tu as fait ce que je crois que tu as fait, c'est vraiment une bonne chose.

Je me perdis dans la contemplation de la sauce salsa et m'attelait à en napper une frite. Comment l'enregistrement a-til pu disparaître ? Je pris un autre bout de patate. Falin l'avait visionné, il l'avait avoué.

Holly s'empara de la frite que je convoitais.

 Alex, dis-moi que tu n'as pas fait ça. (Elle se mit à chuchoter d'un air de conspiratrice.) Coleman avait laissé des consignes en cas d'incapacité médicale. Il refusait qu'on emploie la magie sur lui avant ou après sa mort.

J'ignorais ce détail, même s'il ne me surprit pas. Je remuai la sauce.

— J'ai identifié la victime inconnue. Elle s'appelait Bethany Lane.

— Dieu merci, souffla Tamara en supposant visiblement que je ne m'étais rendue à la morgue que pour l'affaire de John.

Je ne corrigeai pas son erreur.

Le silence se fit autour de la table. Tamara contemplait fixement sa bouteille à moitié vide, comme si elle recelait quelque secret immergé. Elle la repoussa en secouant la tête.

 Il faut que j'y aille. J'ai plusieurs cadavres sur la table, et ce n'est pas parce qu'ils sont morts que je dois les faire attendre.

Elle se leva, raclant son tabouret sur le parquet rayé. Mince, je devais avoir le chic pour plomber l'ambiance.

Holly et moi lui adressâmes un signe de la main. Puis Holly termina sa bière. Elle la claqua bruyamment sur la table, se pencha vers moi et me donna un nouveau coup de coude.

 Tu es toujours en train de te faire mater.

Je jetai un deuxième coup d'œil par-dessus mon épaule. L'homme pivota quand je me retournai, ce qui n'était franchement pas discret. Il ressemble quand même sacrement à l'inspecteur Andrews. Mais c'était impossible... non ? Je fronçai les sourcils en répondant à Holly.

 Sérieux, je doute que ce soit moi qu'il regarde.

À moins qu'il s'agisse d'Andrews.

— Bien sûr que si. J'ai essayé d'attirer son attention : que dalle. C'est un régal pour les yeux. Tu devrais tenter ta chance.

— Tu as oublié ? répliquai-je en désignant mon visage griffé et contusionné.

Holly fit tourner la bague à son index, et son nez et ses joues se couvrirent de taches de rousseur, qui remontèrent jusqu'à son front. Je clignai les yeux. Je l'avais déjà vue sans son amulette d'apparence, cependant, le masque de taches de rousseur qu'elle dissimulait ne cessait jamais de m'étonner. Elle poussa son charme dans ma direction, puis sortit un poudrier de son sac.

Voyant que je ne passais pas le bijou, elle fronça les sourcils - l'un de ces froncements déçus qui déplaçaient ses fameuses taches. Avec un soupir, je glissai la bague à mon auriculaire. Le sort me fourmilla dans le doigt, puis me parcourut la peau. Je m'efforçai de ne pas grimacer : je détestais la sensation d'une magie étrangère me traversant le corps. Holly était spécialisée dans les sorts de feu, mais son amulette d'apparence émanait d'elle. Pouvoir identifier le sort et en connaître le lanceur ne suffisaient pas à atténuer mon malaise. Les yeux de Holly examinèrent chaque centimètre carré de mon visage, et la manière dont elle plissa les paupières m'indiqua que l'amulette n'avait pas fonctionné aussi bien qu'elle l'avait espéré. Elle me tendit le miroir.

Entre le maquillage de Mme Juridique et l'amulette de Holly, j'avais presque ma tête habituelle. Presque. Les points de suture couraient toujours sur mon front et je gardais une bosse, mais au moins je n'avais plus l'air de poser pour une campagne d'affichage dénonçant les violences conjugales.

Je pivotai sur mon tabouret en plissant les yeux. L'homme contemplait de nouveau le mur. Une veste grise reposait sur le dossier de sa chaise et les manches de son pull étaient remontées jusqu'aux coudes. De là où je me trouvais, je distinguais à peine l'étui de revolver qu'il portait à l'épaule. Merde. C'est Andrews. Est-ce qu'il me suit ?

Je ne voyais qu'une seule façon de le savoir.

Je me levai puis, hésitante, me tournai vers Holly.

 Tu ne pars pas sans moi, d'accord ?

C'était elle qui était censée me raccompagner, et si elle partait maintenant, je me retrouvais coincée. J'avais laissé ma voiture à la maison. Cette histoire de baisse de vue après l'invocation d'une ombre était une vraie plaie quand il s'agissait de maintenir un tas de ferraille de deux tonnes entre les lignes jaunes.

 Sauf si tu me le demandes, répliqua-telle avec un sourire entendu.

J'avais tendance à ramener des mecs à la maison après avoir conversé avec des ombres. Rien ne chassait mieux le froid qu'une boisson forte et un corps chaud plaqué contre le mien ; il était cependant hors de question que je mette Andrews dans mon lit. Holly m'envoya une chiquenaude à distance pour m'encourager à aller le voir. Si elle savait... Mais je ne comptais pas lui dire de qui il s'agissait, pas encore. Je voulais d'abord découvrir où la vidéo avait disparu. Je traversai la pièce avec des plombs aux pieds, parvenant pourtant à coller un sourire sur mon visage en me glissant sur la chaise en face d'Andrews.

Il leva la tête et haussa un sourcil - un geste que je lui enviais, car mes points de suture m'empêchaient encore tout regard provocateur -, mais il ne parut pas du tout surpris que je m'invite à sa table.

 Mademoiselle Craft, quel bon vent vous amène? Le sourire qui déformait ses lèvres était léger et moqueur. Comment Holly peut-elle le trouver craquant ? Bon, d'accord, c'était effectivement un régal pour les yeux. Toutefois, il était tellement... agaçant.

 Falin. (Je l'appelai par son prénom pour l'énerver.) Je me demandais justement quel bon vent vous amenait. J'ai comme l'impression que vous me suivez.

Je lui adressai un sourire de pub pour dentifrice.

 Je me suis juste arrêté boire un coup.

Il me désigna son verre, davantage rempli de glaçons que de liquide.

Une rondelle de citron était accrochée au rebord, mais je doutais qu'il ait bu autre chose que de l'eau. Mac était un bon barman : il fallait vraiment le mettre en rogne pour qu'il serve autant de glace. C'est aussi une possibilité. Je fis disparaître mon sourire forcé.

 Qu'estil arrivé à l'enregistrement ?

Il ne cilla pas. Son expression ne changea pas. Ses traits semblèrent se figer, comme s'il avait mis son visage sur pause. Puis il étrécit les yeux et bascula son menton de côté.

— Celui de Coleman ? Je hochai la tête.

— La légiste dit que le registre n'indique même pas que John a allumé la caméra.

Falin reposa bruyamment son verre sur la table en se levant. Il ne répondit rien, tourna les talons et attrapa sa veste dans un même mouvement. Puis il se dirigea vers la sortie.

Je me mis debout à mon tour.

 Hé, je n'ai pas fini de vous parler. Rien.

Ignorait-il vraiment la disparition de l'enregistrement ? Holly traversa la salle pour me rejoindre, les yeux écarquillés.

— J'en déduis que ça ne s'est pas très bien passé? Je désignai d'un geste la porte qui venait de claquer.

— Je te présente l'inspecteur criminel en charge de l'affaire Coleman.

Ses lèvres dessinèrent un 0 tandis que ses sourcils se mêlaient. Elle ne le connaît donc pas non plus ? D'où Falin a-til été transféré ?

J'ôtai l'amulette d'apparence de mon doigt et la lui rendis. Elle avait déjà réglé la note, j'emballai donc le reste de nos frites dans une serviette en papier avant de partir.

— Je t'expliquerai tout sur la route.

— Oh, merde, dit Holly en pilant.

Je jetai un coup d'œil par le pare-brise. Inutile d'être un génie pour comprendre à quoi « merde » faisait référence. Des camionnettes appartenant à divers organes de presse étaient garées le long de la rue devant la maison. Les journalistes grouillaient sur le trottoir, tel un cortège funèbre autour de la tombe d'une célébrité. Je découvris les initiales de plusieurs chaînes nationales.

 Caleb va me tuer, murmurai-je en contemplant, bouche bée, les caméras rivées sur la maison.

Caleb tenait à son intimité. Le fait que j'attire une horde de reporters chez nous ne risquait pas de le faire sauter de joie.

Je m'allongeai sur mon siège passager, tendant de me faire aussi petite que possible.

 Il n'y en avait pas autant devant le tribunal, si? Holly secoua la tête et roula au pas. Alors que nous nous approchions, deux journalistes nous aperçurent. Puis, comme un seul homme, tous pivotèrent et se ruèrent vers nous, braillant leurs questions à travers nos vitres fermées. Le véhicule progressait lentement, mais Holly faillit commettre de multiples homicides en se rangeant dans notre allée. Les reporters respectèrent toutefois la loi et restèrent hors des limites de notre propriété. Ce qui ne les empêchait pas de nous réclamer des comptes et de nous filmer.

 Rentre. Je vais faire diversion, déclara Holly en coupant le moteur.

Elle jeta un coup d'œil dans le rétro intérieur et lissa d'une main son tailleur immaculé.

Je me contentai d'acquiescer. Holly était avocate : la manipulation et les relations publiques nourrissaient son CV. Nous ouvrîmes nos portières simultanément et fûmes assaillies par un flot de questions. Holly souriait déjà de toutes ses dents tandis que je contournais la voiture en direction de mon studio.

— Mademoiselle Craft, auriez-vous une déclaration au sujet de...

— ... d'abord appris que Coleman...

— ... décrire les motifs que vous avez vus sur...

— ... les faës soient responsables du sort ?

Je m'immobilisai subitement. Je n'entendais que des bribes de phrases, mais ils semblaient en savoir déjà long. Je fis volte-face et repérai le visage de Lusa parmi la foule.

 Quelle était votre question ? lui demandai-je en la montrant du doigt.

Elle fit un pas en avant, émergeant de la forêt de micros.

 Connaissez-vous l'origine du sort enchantant le cadavre de Coleman ? Est-ce l'œuvre d'une sorcière ou d'un faë ?

Le monde sembla tournoyer, alors que je ne pouvais détacher mon regard du sourire parfait de Lusa. Je sentis mes lèvres s'entrouvrir et ma mâchoire se relâcher.

 Alex, rentre immédiatement, me hurla Holly.

Je refermai brusquement la bouche et clignai plusieurs fois les paupières. Comment diable peut-elle être au courant pour le sort ? Je parcourus la foule des yeux. Comment le savaient-ils tous ?

L'enregistrement.



Je tournai les talons et longeai au pas de course la maison pour rejoindre mon appart, jusqu'à tomber nez à nez avec Fred, la gargouille du voisinage.

Fred n'était pas son vrai nom, mais comme la plupart des créatures faës, il refusait de partager son identité. Je m'étais mise à l'appeler Fred plusieurs années plus tôt, espérant l'agacer ainsi suffisamment pour le pousser à nous dire comment le nommer. À mon grand désarroi, la gargouille avait semblé apprécier ce sobriquet, ou en tout cas, s'en foutre suffisamment pour ne pas formuler d'objection.

Même si je n'avais jamais vu Fred bouger, il se déplaçait régulièrement autour de la maison, sans jamais trop s'éloigner du garage. Je lui laissais régulièrement une soucoupe remplie de lait, dont il avait l'air de raffoler. J'avais la nette impression qu'il protégeait notre jardin de l'intrusion d'autres gargouilles, comme s'il veillait sur son territoire. La magie appelait la magie, et Caleb s'en servait beaucoup. Bien sûr, la plupart des faës mineurs vivant en dehors de leur royaume se rassemblaient au Vallon.

« Toute cette attention ne va pas plaire à l'homme vert », déclara Fred dans ma tête.

 Sans blague ? marmonnai-je.

« L'homme vert » était le surnom que Fred donnait à Caleb. Je contournai la créature de pierre sans ralentir. Puis je gravis les marches deux à deux.

PC me bondit sur les pieds - ce qu'il aurait sans doute fait, quel que soit l'état de sa patte - et commença à réclamer des caresses avant même que je referme la porte derrière moi. Je traversai la pièce sans m'arrêter et plongeai le doigt dans le trou où aurait dû se trouver l'interrupteur de la télé, jusqu'à ce que l'écran s'emplisse de couleurs en vrombissant.

Lusa Duncan apparut alors, avec ma maison en arrière-plan.

 ... où Alex Craft vient de rentrer. Pour l'heure, nous n'avons reçu aucune confirmation concernant ses découvertes surprenantes au sujet du défunt gouverneur et de la vidéo apparue il y a quelques heures à peine sur plusieurs sites Internet.

L'écran se scinda en deux, et mon visage apparut, les yeux luisants de magie d'outre-tombe tandis que je contemplais la tête et le torse nu de Coleman.

Mon image regardait une personne hors cadre et prononçait les mêmes mots que moi à la morgue la veille, sans que je puisse les distinguer vraiment. Des parasites de panique grésillaient à mes oreilles, étouffant tout autre son. L'écran montra cette fois les marches du central que gravissait l'inspecteur Andrews en écartant d'un bras furieux le barrage de micros.

 ... La police de Nekros n'a encore fait aucun commentaire quant à l'authenticité de cette vidéo, concluait la voix off de Lusa tandis que Falin atteignait la dernière marche.

L'inspecteur tourna alors la tête, et le cameraman fit un gros plan sur son visage. Ses yeux bleus glacials occupaient la majeure partie de l'écran. Des yeux vraiment furieux.

Des yeux qui, je l'aurais juré, ne regardaient que moi.




Chapitre 5.







 Saloperie de page Web.

J'entrai une autre adresse, cela ne fonctionnait toujours pas. Impossible de pénétrer en douce sur le site. Dégoûtée, j'ouvris un nouvel onglet. Je tentais de trouver la version originale de la vidéo dérobée depuis presque deux heures, mais le fichier s'était répandu comme un virus sur toute la Toile. Les sites d'information, les blogs, les forums, les torrents... les images étaient partout.

Mon téléphone vibra à côté de mon portable et je consultai le cadran d'affichage. Le numéro m'était inconnu. Je pressai le bouton qui ferait basculer l'appel vers ma boîte vocale, qui ne tarderait plus à être saturée. Apparemment, tous les journalistes du pays avaient dégotté mon numéro. J'étais surprise de ne pas avoir encore eu de nouvelles de Casey. Avec un peu de chance, elle ne découvrirait pas la vidéo avant quelques heures. Je devais recueillir davantage d'informations avant de lui parler.

PC, qui dormait sur mes genoux, dressa sa tête à crête blanche et me dévisagea, visiblement dérangé par mon emportement. Il se leva et tourna en rond, mais peina à trouver une position confortable. Il plia les pattes arrière, prêt à sauter de mon giron.

 Ne fais pas ça, dis-je presque inconsciemment en l'attrapant délicatement pour le poser par terre.

Ses griffes cliquetèrent sur le plancher, tandis que son plâtre le heurtait sourdement. Il se traîna jusqu'à son écuelle. Son écuelle vide : il avait déjà boulotte toutes les frites que je lui avais rapportées du Macs.

 Tu dîneras plus tard, lui lançai-je avant de me retourner vers mon écran.

Un air glacial vint caresser mes épaules nues. Ce foutu fantôme.

J'en avais assez qu'il vienne me hanter. Je fis volte-face. Il se tenait juste derrière moi, penché en avant comme pour consulter mon ordinateur. Mes genoux frôlèrent sa jambe pendant que ma chaise tournait, et il recula brusquement en écarquillant les yeux.

Je m'attendais à le voir disparaître, se terrer dans le territoire des morts comme il l'avait fait une demi-douzaine de fois durant ces dernières vingt-quatre heures. À présent, j'étais suffisamment furieuse contre lui pour le suivre de l'autre côté du gouffre.

Mais il ne se volatilisa pas. Son regard passa de mes genoux à mon visage. Puis ses lèvres formèrent un cri, comme au ralenti. Je secouai la tête. Ah, il se serait enfin décidé à parler ?

Il tendit la main, et ses doigts d'un froid de mort se refermèrent autour des os de mon poignet.

Je glapis, glissant du siège de bar. Ce dernier chancela avant de basculer en avant, à travers le fantôme, pour venir s'écraser contre mon mollet après avoir rebondi au sol.

L'étreinte du spectre ne se relâcha pas. Il fit un pas de côté, loin des pieds du tabouret. Sa bouche ne cessa de s'agiter.

Sans que j'entende un son.

 Lâche-moi avant que j'exorcise ton petit cul de revenant.

Bon, je ne disposais pas de la magie nécessaire pour mettre ma menace à exécution. Sauf qu'il l'ignorait.

Ou peut-être pas. Il serra plus fort encore, enfonçant ses doigts dans ma chair. Il sur articula lentement, tout en me désignant de sa main libre.

Bien : il voulait que je fasse quelque chose. Et moi, je voulais qu'il me lâche.

Je me concentrai sur mes défenses mentales, et en particulier sur le mur végétal qui enfermait ma psyché et me séparait de la terre des morts. Il y avait toujours des failles entre deux branches, des trous minuscules qui me permettaient de voir de l'autre côté de l'abîme et d'interagir avec les fantômes et les collecteurs d'âmes. Rendre mes barrières parfaitement étanches était épuisant et revenait à fermer les yeux en me bouchant les oreilles. Mais ce n'était pas irréalisable.

Je visualisai mes plantes grimpantes s'entremêler. Des épines longues comme des dagues émergèrent des vrilles vertes, leur pointe rouge lançant un avertissement assez clair.

Les doigts du fantôme traversèrent mon poignet, laissant pour seule séquelle le froid mortel qui s'accrochait à mes os. Sa forme chatoyante se dissipa jusqu'à devenir translucide. Il fronça les sourcils en contemplant sa main. Il chercha à nouveau à m'empoigner, et à nouveau sa main traversa mon bras.

Je souris. À en juger par la manière dont il recula, ce n'était pas mon rictus le plus amical. Il leva les paumes devant lui et articula quelque chose qui aurait aussi bien pu être « désolé » que « aidez-moi ».

Un jour, j'apprendrais à lire sur les lèvres. Mais pas tout de suite.

Je croisai les bras sur la poitrine et fis un pas en arrière.

 Commençons par établir quelques règles de base. Premièrement, je ne m'occupe pas d'exercer la vengeance des âmes égarées, ni de transmettre les messages des défunts à leurs proches. Pigé ?

Son froncement de sourcils s'accentua, mais il acquiesça.

 Bien. Je suppose que tu as commencé à me suivre à la morgue. Sais-tu quoi que ce soit au sujet de l'un des deux corps ?

Il écarta les lèvres, puis se résigna à hocher la tête avec assez de vigueur pour lui faire remonter les lunettes sur le nez.

Bon, j'arrivais enfin quelque part.

 Lequel des deux ?

Sa bouche s'activa, et ses bras s'agitèrent pour accentuer son explication mouvementée. Je levai la main pour mettre un terme à ce discours silencieux, et les épaules du fantôme s'affaissèrent tandis qu'un soupir inaudible faisait remuer ses cheveux hirsutes.

OK, des questions fermées, Alex. Pff. Je me raclai la gorge.

 Sais-tu quoi que ce soit sur la mort du gouverneur Coleman ?

Le fantôme inclina la tête de côté, semblant réfléchir à ma question. Puis il opina en levant et en baissant lentement le menton.

Eh bien, ce n'était une réponse ni franchement enthousiaste, ni totalement rassurante, mais c'était toujours mieux que rien.

Une goutte de sueur coula sur mon front, glissa jusqu'à mes joues. Je ne pouvais pas maintenir mes boucliers si resserrés trop longtemps. Je lui désignai un coin de la pièce et lui fis signe de me suivre alors que je me dirigeais vers le cercle tracé au sol. Une puissance résiduelle vrombissait à son contour, en dépit du fait que la barrière était pour l'instant inactive.

 Rentre là-dedans, lui intimai-je.

Il fit la moue en avisant le cerceau gravé à l'eau-forte, puis fourra ses poings serrés dans les poches avant de son baggy.

 Eh, tu veux me parler ? Rentre là-dedans. Sinon, va te chercher une autre nécromancienne à hanter.

J'espérais sincèrement qu'il n'allait pas opter pour la seconde possibilité, surtout s'il savait quelque chose au sujet de Coleman, mais il avait déjà découvert qu'il pouvait me toucher, et si j'abaissais suffisamment mes barrières pour l'écouter, nous serions particulièrement tangibles l'un pour l'autre. Je n'allais pas courir ce risque tant qu'il ne serait pas entravé.

Son soupir inaudible fit s'affaler ses épaules un peu plus, mais il finit par obtempérer. J'orientai la magie de ma bague dans le cercle avant qu'il change d'avis. Alors que la paroi bleue translucide se matérialisait entre nous, je souris en relâchant mes défenses. Mes plantes mentales se désenlacèrent, et je les amenai à s'ouvrir un peu plus qu'à l'accoutumée, suffisamment pour que ma psyché puisse atteindre l'autre côté du gouffre, sans toutefois chevaucher le canyon séparant les deux mondes comme je le faisais quand j'invoquais une ombre.

Je clignai les yeux lorsque ma vision d'outre-tombe s'enclencha et que le monde pourrissant des morts se superposa à mon appartement. Le plâtre écroulé et la lumière gris pâle de ce purgatoire se mêlèrent au beige de mes murs intacts, à la fois réels et irréels. Je me concentrai sur mon fantôme.

Ses cheveux étaient châtain foncé, et la monture de ses lunettes était du plastique noir épais qui revenait régulièrement à la mode chez les plus snobs et les amateurs d'emo. Sa chemise de flanelle était presque aussi terne et incolore que lorsque je la voyais avec mes boucliers en place, mais son baggy était d'un bleu turquin.

 Comment tu t'appelles ?

Il fronça les sourcils, et je crus de prime abord qu'il n'allait pas répondre, ce qui aurait été légèrement paradoxal compte tenu des braillements qu'il poussait quand je ne pouvais pas l'entendre. Il finit par lâcher le morceau avec un haussement d'épaules.

 Roy Pearson.

Je hochai la tête. Je n'avais jamais entendu ce nom au poste. Cela dit, il n'y avait aucune raison pour que j'aie connaissance de tous les cadavres qui passaient par la morgue. Les fantômes étaient plus adaptables que les ombres, leur apparence ressemblant davantage à l'image qu'ils avaient d'eux-mêmes qu'à leur véritable état au moment de leur trépas ; toutefois, si Roy était effectivement un homme d'une trentaine d'années en assez bonne santé - enfin, de son vivant -, il avait sans doute atterri chez les morts de façon peu naturelle.

La politesse requérait que je m'intéresse à lui et aux causes de son décès, mais il m'avait hantée, on m'avait tiré dessus et une horde de journalistes grouillait devant chez moi. Je n'étais pas d'humeur à faire des manières.

— Alors, Roy, que sais-tu du cadavre de Coleman? C'est un changelin, pas vrai ? Une chose envoûtée à laquelle on aurait donné son apparence ?

— Coleman. (Il retroussa les lèvres, comme s'il supportait difficilement d'avoir à prononcer ce nom.) Tout le monde ne parle que du gouverneur Coleman. (Il me dévisagea de ses yeux brillants derrière ses lunettes.) Vous rendez justice aux morts, n'est-ce pas ? Comme vous l'avez fait pour cette fillette.

Je fronçai les sourcils. La fillette en question devait être Amanda Holliday. J'avais déjà dit à Roy que je refusais de participer à la vengeance d'un trépassé. D'abord, parce que les fantômes étaient sensibles, qu'ils savaient réfléchir et pouvaient mentir. Ensuite, parce qu'ils n'avaient pas d'argent.

— Écoute, j'aimerais beaucoup t'aider, mais... Il m'interrompit.

— Ce corps qui suscite tant d'intérêt est bien réel. Simplement, il n'appartient pas à Coleman. C'est le mien.




Chapitre 6.







 Attends une seconde. Comment ça, c'est le tien ? J'envisageai diverses possibilités en lui posant la question.

 Eh bien oui. (Le fantôme fourra les poings dans ses poches.) C'est moi qui suis mort, sur cette foutue table d'autopsie.

Je fronçai les sourcils. Les inconnues se multipliaient depuis que j'avais vu le sort sur le corps de Coleman - même si je n'avais pas réellement eu le temps d'y réfléchir. Ma théorie du changelin me paraissait toujours la plus plausible, tant parce que ma magie de tombes n'avait pas pu s'y accrocher que pour l'origine des changelins dans le folklore. Évidemment, l'essentiel du folklore n'était qu'absurdités, mais on pouvait y trouver quelques grains de vérité en cherchant bien. Même aujourd'hui, soixante-dix ans après l'Éveil Magique et le coming out des faës, l'existence des changelins n'a jamais pu être prouvée ni infirmée. Même si vous imaginez bien que tous les cas de mort subite du nourrisson ont été étudiés de près.

En outre, cette hypothèse me permettait de justifier ma paie auprès de Casey.

Le problème était que cette intuition première me ramenait sans cesse à la même question. Si les faës étaient responsables de l'assassinat du gouverneur, pourquoi auraient-ils conservé son corps deux semaines avant d'en livrer un faux ? Cela n'avait aucun sens. Naturellement, Roy ne niait pas le fait que le corps se trouvait être un changelin - en tout cas, qu'une chose avait été envoûtée pour ressembler à une autre. Il affirmait juste qu'il s'agissait effectivement d'un corps. Mais pas de celui du gouverneur. Ce qui n'expliquait toujours pas pourquoi rien n'indiquait qu'il était mort.

Je me mordis la lèvre et dévisageai Roy. Il me contemplait, comme s'il me laissait faire du tri dans mes idées avant de m'en dire plus.

Ce qu'il lut sur mon visage dut le rassurer, car il poussa un soupir de soulagement.

— Vous me croyez. Vous savez depuis combien de temps j'attends de pouvoir en parler à quelqu'un?

— Je dirais deux semaines ?

Date à laquelle la caméra de surveillance avait filmé la fusillade. Maintenant que j'observais Roy de plus près, je me rendis compte qu'il aurait aisément pu passer pour le petit cousin de Coleman, en moins soigné. Sa carrure était la même, et après une bonne coupe, ses cheveux pourraient paraître identiques. Ses yeux également. Il était logique de trouver un corps qui ressemblait déjà à celui de la personne que l'on voulait remplacer. Pauvre gars, assassiné à cause d'une vague ressemblance.

Roy secoua la tête.

— Deux semaines ? Plutôt douze ans, ouais.

— Pardon, combien ?

— Voilà douze ans que ce salopard se promène dans le corps qu'il m'a dérobé. Il finit par se faire abattre, et il se contente de l'abandonner. Mais personne ne saura jamais ce qui m'est arrivé. Non. Ils m'enterreront dans son putain de caveau, et ma famille, ma petite amie resteront toujours dans le doute.

Ma tête se mit à tourner et je reculai d'un pas. Mes cuisses heurtèrent le sommier de mon lit et je m'écroulai sur mon matelas. Douze ans ? L'époque à laquelle Coleman était apparu sur la scène politique de Nekros. Si Roy disait vrai, tout ce que le gouverneur prétendait être, tout ce en quoi il prétendait croire ne serait que mensonges. Mais pour ça, il faudrait que je fasse confiance à ce fantôme.

 Prouve-le.

Ma voix était basse, contenue, et j'étais fière de ne pas l'entendre trembler vu mon état de confusion actuel. Roy m'observa longuement.

 Et comment suis-je censé prouver un machin pareil ?

Bonne question.

— Comment ça s'est passé ? m'enquis-je.

— Je ne sais pas. Je suis... J'étais humain. Coleman - il se faisait appeler Aaron à l'époque - m'a fait entrer dans un cercle et a foré un trou dans la réalité. Puis cette fille, ce spectre épouvantable, est arrivée, et à eux deux ils ont accompli le rituel. Je ne me rappelle pas tout, juste la sensation d'éclatement et de déchirement avant que je me retrouve expulsé de moi-même. Puis Aaron s'est effondré, et mon corps s'est mis à marcher sans que je sois à l'intérieur. Ce salopard est un voleur de corps.

Roy arpentait mon cercle tout en parlant, et avec ma vision d'outre-tombe je voyais l'air autour de lui se contracter et étinceler. J'étais contente de l'avoir entravé. C'était un fantôme sacrement costaud.

J'avais l'impression que mon cerveau n'arrivait pas tout à fait à suivre cette conversation. Toutes les réponses que Roy apportait soulevaient une dizaine d'autres questions. Qui était Coleman ? Correction : qu'était Coleman ? Et quel genre de sort pouvait arracher une âme à son corps pour y faire pénétrer une autre ?

J'inspirai profondément, tentant de remettre un peu d'ordre dans mes idées. Tout ce que Roy avait dit était impossible, ou du moins hautement improbable. Et avant l'Éveil Magique, la science et la logique étaient les seules vérités. Les enfants ne croyaient pas à la magie. J'expirai longuement.

 OK, admettons que je te croie. Est-ce que cela signifie que Coleman est mort, ou qu'il a changé de corps ?

Roy contempla ses pieds.

— Il a dégagé un autre pauvre type de son enveloppe.

— Qui?

Il haussa les épaules.

 Enfin, à quoi ressemble-t-il ?

Son visage se plissa sous l'effort de la réflexion. Il finit par hausser de nouveau les épaules.

 Châtain, entre deux âges.

Génial. Cela décrivait environ la moitié des hommes de la ville ; je détournai le regard, attirée par ce que diffusait la télé. Il était difficile de distinguer l'écran avec ma vision d'outre-tombe, mais j'étais toujours suffisamment ancrée dans le monde des vivants pour discerner l'image déformée de mon père, le vice-gouverneur Caine. Ou plutôt le gouverneur Caine, maintenant que Coleman est mort. J'avais coupé le son plusieurs heures plus tôt, je m'empressai donc d'aller le remettre. J'ai hâte de découvrir ce que mon cher papa a pensé de mes débuts au cinéma.

Je n'eus pas l'occasion de l'entendre. Le temps que je monte le son, Caine avait cessé de parler et le présentateur avait pris sa place, avec une photo de mon père en arrière-plan.

Le journaliste souriait tant que ses lèvres bougeaient à peine.

 Il semblerait que le gouverneur Caine reprenne les choses exactement là où le regretté gouverneur Coleman les a laissées.

J'eus à nouveau la bouche aussi sèche que de la poussière de caveau. Mon père était un homme entre deux âges. Châtain. Je fis volte-face et désignai l'écran à Roy.

 C'était lui ? C'était le corps du gouverneur Caine ? Le fantôme loucha vers le poste. Il me fit signe que non, et le monde tourna de nouveau rond. Je ne m'étais pas rendu compte de mon inquiétude avant que ce poids me soit subitement retiré des épaules. Mon père et moi avions nos différends, nous ne nous parlions plus vraiment, et nous nous étions plus ou moins reniés l'un l'autre, mais cela ne signifiait pas pour autant que je rêvais de voir son âme arrachée à son corps et errer pour l'éternité.

Roy acheva son signe de dénégation par un nouveau haussement d'épaules.

 Je ne sais pas. C'est possible.

La tension m'envahit une fois de plus.

— Comment peux-tu ne pas savoir ?

— Je suis mort depuis douze ans. Au bout d'un moment, les vivants... eh bien, ils finissent par tous se ressembler.

Il retroussa sa lèvre inférieure.

Génial. Un fantôme qui fait la moue. J'avais bien besoin de ça. Le présentateur télé était passé à un autre sujet, et je coupai de nouveau le son. Puis j'allai m'asseoir sur mon lit. Ce mouvement réflexe me laissa le temps de réfléchir.

 Très bien, résumons la situation, repris-je en réinstallant en tailleur. Tu m'as suivie parce que tu voulais que les gens sachent que l'on t'avait volé ton corps. Tu prétends que Coleman en a pris un autre avant de jeter le tien, mais tu es incapable de me faire une description de la nouvelle victime. Est-ce que j'oublie quelque chose ? Roy sourit.

 Je ne sais peut-être rien de la victime, seulement je sais où le dernier changement de corps a eu lieu. Je peux vous montrer.



Je notai l'adresse que Roy m'avait indiquée. Je connaissais vaguement le quartier, mais une fois dans ma voiture, je ne me dirigeai pas droit vers le bâtiment concerné. Après tout, si Roy disait vrai, je m'apprêtais à faire irruption sur une scène de crime. Je devais réassurer que la presse ne me suivrait pas jusque-là.

Je roulai donc un moment dans le centre, surveillant régulièrement mes rétros pour m'assurer que personne ne me pistait. Puis je pris la voie rapide menant vers l'est, en direction de la Géorgie. Au bout d'une quinzaine de kilomètres, je fis demi-tour, traversant Nekros en direction de la frontière de l'Alabama. À une trentaine de bornes de la ville à proprement parler, je bifurquai sur une vieille route de campagne. Impossible que quiconque me file le train sur cette étroite piste déserte et poussiéreuse sans que je le remarque.

On raconte qu'avant l'Éveil Magique la technologie avait raccourci les distances. Je crois que cela avait un rapport avec les communications, et qu'il ne faut pas prendre ce dicton au pied de la lettre, mais une chose était sûre : la résurgence de la magie avait agrandi le monde. Les faës appelaient « territoires déployés » les nouvelles terres ainsi apparues et clamaient que ces dernières leur appartenaient, prétextant que les mortels ne les avaient jusqu'alors jamais perçues. Nekros City avait été construite au beau milieu d'une telle zone.

Si la ville de Nekros et sa banlieue proche étaient comparables à n'importe quelle métropole américaine, il n'en allait pas de même pour la campagne. Les légendes les plus incroyables hantaient les forêts, et les créatures d'autrefois vivaient prétendument dans les zones inondables sous la cité. Même l'atmosphère semblait sauvage, comme contrariée par l'influence grandissante des humains.

Je m'assurai que mes portières étaient bien verrouillées tandis que je provoquais des nuages de poussière sur les pistes. Après avoir traversé la Sionan sur un vieux pont de pierre censé être antérieur à l'Éveil Magique, je tournai vers le nord pour entrer dans la ville. Puis j'empruntai des routes secondaires dans le quartier des entrepôts, au sud de Nekros.

Quand j'arrivai à l'adresse indiquée par Roy, près de deux heures s'étaient écoulées, mais au moins, j'étais certaine que personne ne m'avait suivie. Je jetai un coup d'œil à mon téléphone en descendant de voiture. J'aurais aimé appeler John pour tout lui déballer. Mais ce n'est pas possible, et même s'il était sorti de l'hôpital, il ne saurait pas quoi penser de l'histoire de Roy. J'étais dans le même cas.

Je traversai la carrière de pierres où je m'étais garée sans quitter du regard le grand hangar informe qui s'étendait devant moi. Je n'arrêtais pas de seriner à tout le monde que j'étais détective privé, pas un simple œil magique, il était donc plus que temps que je commence à enquêter.

Roy m'avait dit que les quais de chargement étaient protégés par des bardeaux en alu et que l'un des panneaux du bâtiment central était branlant et permettait l'accès au lieu où le rituel avait été accompli. Trouver le quai ne fut pas un problème ; en revanche, déplacer la plaque métallique avec un bras en écharpe n'était pas gagné d'avance.

Le panneau grinça horriblement tandis que je le raclais contre le sol en béton ; je ne parvins pas à le faire pivoter de plus de trente centimètres. Eh bien, c'est parti. Je me faufilai par le trou que je venais d'ouvrir et fus instantanément nappée par les ténèbres qui entouraient la vieille remise. Je clignai les paupières, le temps de m'accoutumer à l'obscurité. À terme, je finis par distinguer des piles de caisses délabrées et abandonnées. Je longeai la plus proche d'entre elles. Il doit y avoir cinq ans de poussière là-dessus. Estil possible que quelqu'un soit entré ici récemment ?

Je m'agenouillai pour examiner les traces à mes pieds et découvris d'autres empreintes de pas que les miennes. Ça pourrait être celles de clochards cherchant à s'abriter du mauvais temps. Ou alors, Roy avait dit vrai.

Je progressai le long des caisses. Rien ne bougeait dans la pénombre. Je n'entendais d'autre bruit que celui de mes godillots. J'enjambai un panneau de contreplaqué vermoulu. Les ombres rampaient de toute part, mais sinon l'endroit semblait désert.

Un courant d'air me frôla le cou, me faisant sursauter. Je pivotai brusquement et me retrouvai nez à nez avec Roy.

 Je me demandais si tu viendrais me rejoindre.

Il me sourit et me dit quelque chose que je ne pus entendre. Sur ses lèvres, cela ressemblait beaucoup à « Par ici », et puisqu'il me contourna et se dirigea vers une porte ménagée dans l'une des cloisons, j'en déduisis que ma conclusion était la bonne.

 Parfait, passe devant, lançai-je en lui emboîtant le pas.

Je ne sais pas précisément ce que je m'attendais à trouver dans la pièce voisine. Peut-être un cadavre. Même si cela n'avait probablement aucun sens, vu que celui de Coleman / Roy avait déjà été découvert et que l'autre se baladait quelque part. En tout cas, je ne m'étais pas préparée à ne rien trouver. Rien du tout.

La salle ne comportait pas la moindre caisse. Pas de poutrelle de bois laissée à l'abandon. Pas de cageot défoncé. Il n'y avait pas même un grain de poussière par terre. L'imposant volume n'était qu'une caverne vide éclairée par deux lucarnes au plafond.

Roy avança jusqu'au centre de la pièce et désigna le sol comme pour indiquer « ici ». Je le dévisageai, les sourcils froncés. Cela ne menait nulle part. Ce n'était... pas même un début de piste. Juste un grand entrepôt vide.

J'allai le rejoindre, et un picotement magique courut sur mes bras nus. J'en eus le souffle coupé. Le toucher magique était poisseux, sinistre, mais inactif. Ce que je ressentais était une souillure résiduelle laissée par un rituel. Je sentis de nouveau le courant magique, comme s'il me goûtait, et mes griffures à l'épaule se remirent soudain à me faire mal. Oh, ça ne me plaît pas du tout. Ce qui, naturellement, m'incitait à creuser davantage.

J'étais une réceptive naturelle, bien que loin du niveau de Tamara ; j'avais tout de même le don de localiser les sorts et d'en déduire le but. Si seulement j'étais capable de lancer la moitié de ceux que je pouvais ressentir... Toutefois, quoi qui ait pu se dérouler ici, mon esprit tentait cette fois de fuir ce sortilège. Mon inconscient est peut-être plus malin que moi. Je fis quelques pas de plus vers l'intérieur. La magie résiduelle m'enveloppa tel un manteau d'algues gluantes.

Je plissai le nez et fermai les yeux, me concentrant sur le pouvoir absorbé par le sol, par les murs. La souillure magique s'enroula autour de moi. Il y avait eu plus d'un sort, plus d'un rituel. Le mélange chaotique venait se heurter à mes boucliers, chacune de ses composantes traînant derrière elle un voile de ténèbres. Le rebord du cercle inactif se trouvait juste devant moi, et je l'enjambai. Grave erreur.

La magie, jusque-là diluée dans l'air, se déchaîna telle une tempête à l'intérieur du cercle. Toujours inactive. Déjà consommée. Elle s'abattit néanmoins sur moi. La terreur m'envahit. Pas une terreur éprouvée, pas encore, plutôt une terreur venue de l'extérieur, cherchant à s'immiscer en moi. L'écho de hurlements grondait à mes oreilles ; mes griffures à l'épaule devinrent gelées, comme si un poignard de glace perforait ma chair pour venir frapper mon âme.

Un goût de bile m'emplit la bouche, et mes yeux s'ouvrirent subitement, malgré moi. Je me trouvais encore au centre de cette pièce vide. Il n'y avait rien autour de moi. Rien d'autre que le souvenir d'un sort cherchant à me lacérer. Et cette magie n'est même pas active.

Je retournai à la porte à reculons, pour échapper à l'emprise de cette puissance. Mon souffle était saccadé, et je m'imposai d'inspirer une grande goulée d'air. Je comptai jusqu'à trois. Expirai. Répétai le même exercice trois fois de suite, avant de me sentir capable de parler.

 J'en ai assez vu.

Roy m'adressa un regard interrogateur, et ses paroles inaudibles furent très certainement pour s'opposer à mon départ.

Je me frictionnai le haut des bras, me sentant gelée en dépit de la canicule.

 Je te crois, d'accord ? Partons maintenant.

Hors de question que je retourne dans cette pièce. La magie à laquelle on avait fait appel à l'intérieur était colossale. Colossale et sombre, à n'en pas douter néfaste.

PC m'attendait à la porte en remuant sa queue en plumeau. Je laissai tomber mon sac sur le comptoir et le pris dans mes bras. Il avait besoin d'un bain ; sa peau grise était toute graisseuse et sa crête blanche pendouillait en touffes molles. J'ajoutai ça à ma liste de choses à faire après : parler à Casey ; aller voir John ; enquêter sur l'histoire de Roy. Oh, et tenter de découvrir quel genre de sort pouvait permettre de s'emparer d'un corps. Pas forcément dans cet ordre-là.

PC se mit à gigoter. Je le déposai par terre et il courut contempler son écuelle vide. Il n'appréciait guère d'être passé du mode buffet à volonté au mode ration de survie.

 Ouais, moi aussi j'ai faim, lui dis-je.

Il était trop tôt pour dîner, mais je n'avais pas pris de petit déj et m'étais contentée de frites à midi. J'attrapai le sac de croquettes, qui avait tendance à se vider bien trop vite à mon goût, et en servis une demi-dose à PC. Puis j'ouvris le frigo, qui comportait une brique de crème vide, un concombre et une saucisse.

Je jetai mon dévolu sur cette dernière.

PC avait déjà tout boulotte, j'en déchirai donc le tiers supérieur pour le lui donner, avant d'engloutir d'un coup une bonne partie du reste. Miam, un morceau non identifiable de viande reconstituée. J'avalai une nouvelle bouchée. À mes pieds, PC se mit à gémir et à japper.

 Je suis plus grosse que toi, corniaud.

Il battit l'air de ses pattes avant. L'une d'elles pendait étrangement au bout de son plâtre bleu vif.

 Très bien, cédai-je en lui lançant un autre morceau de saucisse.

J'enfournai la fin de mon substitut de repas, ouvris mon ordinateur portable et tapai « Roy Pearson » dans le moteur de recherche. Je vérifiai les données officielles en quête de P-V pour excès de vitesse, de formulaires de mariage, d'actes notariés - tout ce qui aurait pu être chargé sur le Net par l'administration. En passant au crible les résultats, pour la plupart sans rapport, je ne pouvais m'empêcher de penser que Rianna, ma coloc et meilleure amie durant nos années de pensionnat, aurait adoré bosser sur cette affaire. Nous étions toutes deux des nécromanciennes et avions décidé d'ouvrir une agence de détectives une fois notre diplôme en poche. À l'origine, c'était elle qui était la plus chaude pour devenir une sorte de superlimier. Pour ma part, cette idée me plaisait parce que j'étais incapable de ne pas invoquer d'ombres, et que si en plus je pouvais être payée à le faire... Malheureusement, Rianna disparut dès que j'eus terminé mes études. Me lancer à sa recherche me permit de mettre à l'épreuve toutes mes techniques d'investigation récemment acquises, mais je ne retrouvai jamais sa trace. Parfois, les gens semblent se volatiliser - ce qui, en général, signifie qu'ils sont morts. Comme Roy. Le seul résultat pertinent concernant le fantôme fut un avis de disparition. Rempli douze ans plus tôt. Merde. Si ça se trouve, tout ce qu'il m'a dit est vrai.

Trois coups violents frappés à ma porte m'éloignèrent de mon écran. Si c'est un journaliste...

PC gronda et se précipita vers la porte fermée en aboyant, sans se soucier du fait que personne n'aurait peur d'un chien sans poils de trois kilos et quelques avec une petite crête blanche sur le crâne et de mignons petits nuages immaculés autour des pattes. Je tirai légèrement le rideau de l'entrée et grognai. J'ouvris brusquement le vantail avec un sourire de façade.

 Je peux vous aider, inspecteur ?

Falin me contourna et entra dans mon petit appartement. Il parcourut la pièce du regard.

 Hé, je ne vous ai pas dit d'entrer.

Il grommela et se mit à arpenter le studio. Il observa tour à tour la pile de vêtements posés devant la commode, mon lit défait, la vaisselle sale dans l'évier, et enfin mon ordinateur. Il s'en approcha et fit basculer l'écran de manière à pouvoir l'observer sans se baisser.

 Oh ! (Je rabattis violemment le clapet.) Qu'est-ce que vous voulez ?

J'en avais discuté avec Holly, et nous étions à peu près certaines qu'il ne pouvait pas m'arrêter pour avoir tenté d'invoquer l'ombre de Coleman. Évidemment, ses exécuteurs testamentaires pouvaient m'intenter un procès, mais qu'est-ce qu'ils me saisiraient ? Ma télé foutue ? Toutefois, je ne pensais pas que Falin était venu pour cela. En tout cas, j'espérais que non.

Il fit une moue, les mâchoires serrées, et parcourut de nouveau la pièce des yeux. Cela ressemblait étonnamment à une perquisition illégale. PC vint renifler la jambe de Falin, leva la tête vers le colosse, renifla une fois encore, puis décréta qu'il ne représentait pas une menace et alla se vautrer sur le lit. Il se roula en boule sur un oreiller et ferma les yeux.

Eh bien, contente de savoir que mon fidèle compagnon n'est pas inquiet.

 Inspecteur Andrews, que voulez-vous ?

Il finit par se tourner vers moi pour me répondre.

— Restez en dehors de l'affaire Coleman.

— OK.

J'en avais appris suffisamment sur le cadavre à la morgue, et je ne voulais plus avoir affaire au sort que j'avais perçu. Dès que j'aurais la certitude que mon père n'était pas la dernière victime en date, je transmettrais toutes les infos que j'aurais pu recueillir aux flics de l'Unité Magie Noire, ou peut-être au Bureau d'Investigation des Faës.

Mon téléphone vibra, et je renvoyai l'appel vers la messagerie sans même consulter l'écran.

Falin me dévisagea comme s'il cherchait une trace de mensonge, mais visiblement je réussis l'examen.

— Allez-vous enfin me dire qui est votre client, ou préférez-vous laisser la presse s'en occuper pour moi?

— Pourquoi êtes-vous tellement convaincu que mon client a le moindre rapport avec la... (Et merde...) fusillade ?

Si Coleman avait volé le corps de mon père, et que Casey lui avait dit qu'elle m'avait embauchée pour examiner le cadavre abandonné, il avait peut-être peur de ce que j'allais découvrir. Auquel cas, Falin avait raison de s'entêter à ne pas partager l'opinion générale des forces de police concernant le motif du tireur. La fusillade n'avait peut-être rien à voir avec le procès Holliday, mais tout avec Coleman.

Je tentai de conserver un visage aussi impassible que possible. J'étais moi-même plutôt opiniâtre et je pris un air de refus catégorique.

Falin me contempla, sourcils froncés, puis se dirigea vers la porte avec un hochement de tête. Il s'immobilisa avant de sortir et tourna les talons.

— Faites profil bas. Vous avez déjà bien trop attiré l'attention sur vous.

— Vous avez raison.

Comme si la foule de journalistes qui grouillait autour de la maison ne m'avait pas encore mis la puce à l'oreille.

Mon téléphone vibra une fois encore. Tenace. Je jetai un coup d'œil à l'écran et ma saucisse entra en conflit avec mon estomac. CASEY s'affichait en caractères gras sur le cadran. Merde. Je n'avais pas la moindre idée de ce que j'allais pouvoir lui raconter.

Falin ne manqua pas de constater mon changement d'expression, et il m'apparut un peu trop intéressé. Je lui décochai un sourire.

 Un appel personnel, inspecteur. S'il vous plaît... Je lui désignai la porte.

Il contracta de nouveau les mâchoires et se décida à quitter les lieux. Je verrouillai derrière lui avant d'ouvrir le clapet de mon téléphone.

 Casey, lançai-je en éloignant considérablement l'appareil de mon oreille, m'attendant à des hurlements. Elle ne me déçut pas.

 Alexis, qu'est-ce que ça veut dire ? Tu ne m'as pas donné de nouvelles, mais j'ai vu la vidéo aux infos, et...

Je l'interrompis.

 Je crois qu'on devrait se voir pour en parler.




Chapitre 7.







Ma vieille guimbarde toussota, crachota, avant de suffoquer devant le portail de sécurité en fer forgé. Je ne me donnai pas la peine de la redémarrer et me penchai par la vitre en me contorsionnant pour appuyer de la main droite sur le bouton de l'interphone. Encore.

J'attendis en tapotant le volant du pouce, sans quitter la grille des yeux. Je n'avais plus remis les pieds dans cette propriété depuis l'été de mes dix-huit ans. L'année où mon père avait rejoint le Premier Parti Humain. Avec un peu de chance, le fait que j'aie calé juste devant chez lui allait faire chuter la valeur de son bien immobilier.

L'interphone grésilla avant qu'une voix bourrue aboie :

 Quels sont votre nom et le but de votre visite ?

Un garde des plus sympathiques, ainsi que mon père les appréciait.

 Salut, comment ça va ? (Je souris à l'écran. Le garde resta coi.) C'est incroyable, une chaleur pareille ! J'ai rendez-vous avec Casey Caine.

Le boîtier grésilla à nouveau.

— Nom ?

— Alex Craft.

Le bruit parasite cessa, et un bourdonnement sec annonça l'ouverture du portail. Au moins, Casey avait prévenu le garde de mon arrivée. Je redémarrai et remontai l'allée bordée de magnolias. Après un virage, j'aperçus la maison. Correction : j'aperçus le manoir. Généralement, les maisons ne comportaient pas de salle de bal.

Je me garai au bord du cercle devant l'entrée principale et tentai d'ouvrir la portière, qui resta coincée. Rebelote. J'allais vraiment devoir la faire réviser ; enfin, dès que je pourrais de nouveau manger à ma faim. Je mis tout mon poids contre le vantail, qui ne résista pas.

Le majordome, un homme grisonnant au nez rouge et gonflé trahissant son vice nocturne, m'ouvrit la porte. Il s'écarta devant moi, me fit signe d'entrer avec toute la grâce d'un bon domestique, puis hésita au milieu de son geste, le battant tout juste entrebâillé.

— Mademoiselle Alexis ?

— Comment allez-vous, Rodger ? Est-ce que Père a fini par vous rendre fou ?

Il me sourit, et une odeur de fruit fermenté m'assaillit. Visiblement, Rodger n'attendait plus ses heures de repos pour s'adonner à son vice.

 M. Caine est fidèle à lui-même. Un homme fort occupé. Il passe la soirée au siège de la législature.

Merci mon Dieu pour ces petits bonheurs. Des bruits de pas secs cliquetèrent sur le sol de marbre.

 Alexis ?

Rodger se redressa en entendant la voix féminine et s'effaça pour me laisser entrer. Casey, ma cadette de quatre ans, n'aurait pas pu me ressembler moins. Au lieu d'être grande et fine, elle était petite et bien roulée. Généralement, elle était tout en gloss et en sophistication, mais aujourd'hui, ses cheveux blonds tombaient mollement autour de son visage, et ses yeux bleus étaient rouges et bouffis. Toutefois, avec ses sandales Gucci, son haut de soie et son corsaire noirs, elle donnait l'impression que les magazines de mode venaient de lancer une tendance deuil pour jeunes fortunées.

En dépit du fait qu'elle venait visiblement de pleurer, elle était le sang-froid incarné. Elle avait une main posée sur la rampe de l'escalier, l'autre sur la hanche.

 Rodger, pourriez-vous préparer du café ? Nous le prendrons dans mes appartements.

Elle se retourna sans attendre de réponse et grimpa les marches, frappant doucement le marbre de ses talons.

La vieille demeure n'avait pas beaucoup changé depuis mon départ. Une fois à l'étage, je détournai volontairement le regard de la première porte à gauche, qui menait à la suite que j'occupais quand j'habitais ici. Même à l'époque, je n'y passais pas beaucoup de temps. Dès qu'il était devenu évident que je ne pourrais pas dissimuler ma magie de tombes, mon père m'avait envoyée dans un pensionnat pour wyrds. Après quoi, je ne renterais plus que pour l'été.

Casey m'introduisit dans son salon, où je restai bouche bée. La dernière fois que j'étais venue, elle n'avait que quatorze ans, mais il ne restait aucun vestige de l'ado fanatique de boys band qu'elle avait été. Tout ici trahissait la présence de la jeune femme raffinée qu'elle était sans doute devenue.

La pièce était décorée de façon très épurée. Tout était noir, blanc ou transparent, et seule une petite statue sombre en bois pétrifié trônait sur une table basse en verre. Un symbole complexe était gravé au centre de la sculpture. Je tendis la main pour la toucher, mais Casey se racla la gorge.

 Alexis, qu'est-ce qui se passe ?

Elle se laissa tomber sur une causeuse blanche et me fit signe de réinstaller en face d'elle.

Elle me contempla, dans l'expectative. Je me mordis la lèvre inférieure et m'écroulai à mon tour sur le coussin. Comment lui expliquer ?

J'y avais réfléchi sur la route, sans trouver de solution satisfaisante. Je ne pouvais pas lui annoncer que je soupçonnais Coleman, tête d'affiche du PPH - un parti qui souhaitait restreindre les droits des sorcières et des faës -, de ne pas être tout à fait humain et de frayer avec la magie noire. Ah oui, et en lui demandant : « Au fait, as-tu eu l'impression dernièrement que Papa se comportait bizarrement ? Parce que je crois que Coleman pourrait lui avoir volé son corps », j'étais sûre de m'attirer ses faveurs. Non, clairement, la vérité n'allait pas servir ma cause.

Casey observa mes dents torturer ma lèvre - un tic nerveux que j'avais depuis l'enfance -, et je me forçai à arrêter. Si Casey et moi étions tout sauf proches, nous n'étions pas non plus de parfaites inconnues l'une pour l'autre. Nous avions passé tous nos étés ensemble jusqu'à mes dix-huit ans. Elle, petite fille modèle qui ne faisait jamais un pas de travers, moi, qui à l'âge de douze ans avais accidentellement invoqué l'ombre de son perroquet, et Brad, notre frère aîné... en fait, nous ne parlions jamais de lui. Il avait disparu l'année de mes onze ans. Après avoir été diplômée, avoir changé de nom et quitté cet endroit pour de bon, je n'avais plus échangé avec Casey que quelques e-mails impersonnels pendant les vacances ; une fois seulement, à l'occasion de mon anniversaire trois ans plus tôt, nous nous étions retrouvées pour le café. Nous ne nous haïssions pas, mais n'avions simplement pas grand-chose en commun.

J'inspirai profondément avant de répondre.

 Quelqu'un ou quelque chose a touché au corps. Je n'ai pas pu invoquer l'ombre.

Ses sourcils épilés se rejoignirent au-dessus de son nez.

 Oui, manifestement. Tout le monde s'en est rendu compte. Tu as fait en sorte que ça se sache.

Je clignai les yeux, prise de court. Elle croit que c'est moi qui ai diffusé la vidéo ? Je réprimai un grognement. Bon nombre de personnes étaient de son avis. Bordel, c'était même sans doute ce que Falin était venu chercher chez moi.

Un coup sourd sur la porte et l'arrivée de Rodger m'évitèrent un commentaire désagréable. Il déposa le café entre nous sur la table basse et prit congé sans un mot.

Casey se pencha pour verser du sucre dans sa tasse. Elle souleva un petit broc.

 De la crème ?

Je sauvai mon café avant qu'elle puisse le délayer. J'inhalai l'odeur corsée de l'arabica et m'adossai avec satisfaction au dossier pelucheux. Puis Casey plongea son regard dans le mien.

 Tout ce que je veux savoir, c'est l'effet qu'a le sort que tu as découvert. Qui l'a lancé ? Un faë, apparemment, mais de quel genre ?

Et, ainsi, elle rompit mon instant de béatitude. Le Premier Parti Humain considérait les faës comme l'ennemi public numéro un : des êtres dangereux, imprévisibles et - pire que tout, à en croire leur propagande - incontrôlés. Les sorcières ne trouvaient guère plus grâce à leurs yeux. J'avalai une gorgée de café, mais la sensation de félicité s'était envolée et il n'y avait plus moyen de la faire revenir. Je reposai ma tasse sur la table. Il est temps de prendre des risques.

 Ça ne doit pas sortir de cette pièce, d'accord ? Je pense que le cadavre est un faux. Que seul un envoûtement lui donne l'allure de Coleman.

Bien sûr, ce n'était pas tout à fait ce que je croyais, mais cela rejoignait la vérité sur plusieurs points.

La tasse de Casey tinta dans sa soucoupe. Le liquide marron clair - elle mettait trop de crème - se renversa. Elle constata les dégâts, puis reposa l'ensemble sur la table.

— Tu es en train de me dire que Teddy est peut-être encore vivant ?

— Oui.

Malheureusement.

Elle se rencogna dans son fauteuil, comme si elle venait de se dégonfler littéralement ; un petit sourire ornait toutefois ses lèvres. Un sourire si léger qu'on eût dit que quelqu'un lui avait retiré toute joie et qu'il faudrait du temps avant qu'elle redécouvre la nature de ce sentiment.

Je remuai sur mon fauteuil, croisant et décroisant les jambes. Je m'attendais à d'autres questions, qui ne semblaient pas devoir venir. Je repris ma tasse et en profitai pour faire dévier la conversation.

— Comment Papa gère-t-il la disparition de Coleman et sa mort présumée ?

— Il est bouleversé. Nous... le sommes tous. (Elle avait les yeux dans le vague.) C'est tellement étrange, de l'imaginer mort. Je l'ai vu juste avant... tu le savais ? Au dîner de bienfaisance organisé par Harriet. Elle est sénatrice, au fait. Une soirée déchirante pour venir en aide aux enfants victimes de la magie, ou quelque chose comme ça. En tout cas, j'étais assise en face de lui durant le repas. Il était radieux, tellement plein de vie...

D'aaaaaccord. A l'évidence, ma petite sœur avait eu un coup de cœur.

 Et Papa arrive à surmonter le stress lié à son nouveau statut de gouverneur ?

Casey sembla brusquement rappelée à la réalité.

— Pourquoi tu n'arrêtes pas de parler de lui ?

— Non, ce n'est pas ça. Je... (Grillée. Merde.) J'ai quand même le droit d'être inquiète, non ?

Elle se leva.

 Tu devrais y aller.

Elle traversa la pièce pour aller m'ouvrir la porte, les lèvres pincées. Je vidai ma tasse avant de la suivre. Elle me raccompagna jusqu'à l'entrée. J'attrapai la poignée sans la tourner. Je maudissais Falin de m'avoir mis cette idée en tête, pourtant, j'avais une dernière question à poser.

Casey me vit hésiter et exagéra un soupir.

 Ah oui, j'avais oublié. Je vais chercher mon sac. Elle se rendit à la penderie, faisant claquer violemment ses talons sur le marbre.

J'attendis qu'elle soit de retour pour demander :

— À qui as-tu dit que j'allais examiner le cadavre de Coleman ?

— À personne. Enfin si, à Papa. C'est tout. Pourquoi ? (Sans attendre mon explication, elle fouilla dans son portefeuille et me glissa les billets dans la main.) C'est tout ce que j'ai sur moi, mais comme tu n'as pas vraiment réussi à invoquer l'ombre, j'imagine que ça ne t'a pas pris trop longtemps. Maintenant, je t'en prie, va-t'en.

Je fourrai l'argent dans mon sac et m'exécutai. En arrivant en bas des marches, j'entendis le bruit des pneus sur la chaussée. Je levai les yeux. Une Porsche argentée remontait l'allée. Et merde ; mon cher petit papa est rentré.

Je filai me mettre à l'abri dans mon tacot. Je claquai la portière derrière moi et glissai dans le même mouvement la clé dans le démarreur.

Le moteur crachota.

Allez.

Il toussa de nouveau et démarra enfin. La Porsche s'arrêta derrière moi. Je passai une vitesse et appuyai sur l'accélérateur. Ma voiture se mit enfin en branle et descendit l'allée en haletant. Je n'allais pas affronter le Mal en face ce soir, ni même Papa.





Je m'arrêtai au feu rouge et posai mon sac sur mes genoux. J'avais jeté à l'intérieur l'argent que Casey m'avait donné, j'entreprenais maintenant de le compter.

Trente-deux dollars.

Un gloussement inapproprié vint gargouiller dans ma gorge. Je le laissai s'échapper jusqu'à ce que ma poitrine entière soit agitée de secousses et que des larmes commencent à poindre au coin de mes paupières. John était aux soins intensifs ; j'avais récolté une dizaine de points de suture, une entorse du poignet ainsi qu'une facture d'hôpital que j'étais incapable de régler ; et Casey estimait mon temps à trente-deux malheureux dollars. Je m'essuyai les yeux et rangeai l'argent dans mon sac.

Je n'aurais jamais dû m'impliquer dans toute cette folie. J'aurais dû lui dire non et rentrer chez moi. À présent, je devais impérativement trouver un ou deux clients. Les affaires d'assurance étaient toujours florissantes, et il se trouvait toujours certains psys suffisamment tarés pour penser que leurs patients avaient besoin de renouer avec quelque membre défunt de leurs familles. De tels cas étaient étranges, mais ils avaient tendance à durer, et donc à me rapporter pas mal. Evidemment, cela impliquait de recommencer à décrocher le téléphone plutôt que de basculer tous les appels sur messagerie.

Je tapotai le volant et contemplai le feu rouge en fronçant les sourcils. Il ne se pressait pas pour passer au vert. Je tournai le bouton de la radio ; avec un peu de chance, elle serait décidée à fonctionner.

Ma voiture fit une brusque embardée vers l'avant, et ma tête percuta le tableau de bord. Une douleur aiguë me parcourut le front et les larmes me montèrent aux yeux.

Je me redressai d'un coup. C'est quoi ce bordel ?

L'avant d'un fourgon blanc emplissait mon rétroviseur intérieur. Comment est-ce qu 'il... ? Quelque chose d'humide coula sur mon sourcil. Et merde... Je portai la main à mes points de suture et la retrouvai couverte de sang.

Encore une bonne journée... Je tirai le frein à main et bondis hors du véhicule. Mon sac tomba de mes genoux et vint se déverser sur la route. Génial. Je rassemblai mes affaires en hâte et passai la bandoulière.

Mon pauvre pare-chocs était tout déformé à cause de l'imposante structure d'acier qui protégeait la camionnette. Le conducteur passa la marche arrière et recula d'une trentaine de centimètres. Je ne pus que constater les dégâts. Une larme chaude me coulait sur la joue. Bon sang ! Je ne pleurais que quand j'étais en colère, ce qui m'énerva encore plus. J'essuyai la larme et me tournai pour affronter le chauffard.

 Désolé, m'dame, ditil en s'approchant de moi. Hé, je vous ai vue à la télé, non ? Vous êtes cette nécrologue.

J'ouvris la bouche, mais la refermai avant d'avoir pu prononcer des paroles que j'aurais immédiatement regrettées. Je pris une profonde inspiration.

 Nécromancienne, le corrigeai-je.

Comment a-til pu me rentrer dedans au feu rouge ? N'était-il pas arrêté derrière moi ? Une file de véhicules patientait derrière le fourgon.

Le vieil homme me sourit, dévoilant sa denture irrégulière. Il retira sa casquette de base-ball et se gratta la tête en se penchant sur mon pare-chocs défoncé.

 Ça se redresse au marteau, suggéra-t-il.

Ouais, t'as raison. Je sortis mon téléphone de mon sac.

 Je vais devoir signaler l'accident.

Le sourire disparut de son visage.

 Très bien, très bien. Je vais chercher les papiers de l'assurance.

Il retourna dans sa camionnette.

Le feu passa au vert, et les voitures nous contournèrent pour avancer. Je me rapprochai du fourgon pour éviter de me faire écraser les pieds. Si je m'étais trouvée parmi les badauds de la file, les gens devant moi auraient sans doute roulé au pas pour observer de plus près l'accrochage, mais avec ma chance habituelle, cette fois j'étais impliquée et ils avançaient à toute berzingue, menaçant de m'emporter dans leur sillage. Le vieux, toujours penché sur son siège, en train de fouiller dans sa boîte à gants, releva la tête, tout sourire. Une portière claqua dans mon dos. Des roues crissèrent, et je pivotai juste à temps pour voir ma vieille guimbarde quitter la route.

 Nom de...

Je me précipitai à sa suite. La moitié du pare-chocs s'effondra, traînant sur la route en provoquant une nuée d'étincelles. Le voleur prit de la vitesse.

Je m'arrêtai au carrefour.

 Reviens, espèce d'en...

La standardiste du 911 m'interrompit.

— Êtes-vous en lieu sûr ?

— Non, on vient de me piquer ma bagnole à l'angle de...

On m'arracha l'appareil des mains.

Des doigts munis de trop nombreuses phalanges s'enroulèrent autour de mon bras, et une vague de panique déferla dans mon corps tel un choc électrique. Je fis un pas de côté, tentant de me libérer. L'étreinte se referma comme un étau. Le vieux jeta en souriant mon portable sous les roues des voitures.

Je déglutis avec peine. La surprise me noua l'estomac. Bon point pour moi : je ne hurlai pas.

 Qu'est-ce que vous voulez ?

Il me sourit de nouveau, et ses dents de travers se redressèrent sous mes yeux, ses rides se lissèrent et son visage prit les traits anguleux d'un faë. Il me montra ses crocs désormais pointus et me tira par le bras, m'attirant vers le fourgon.

Cette fois-ci, je me mis à hurler.

La porte coulissante de la camionnette s'ouvrit bruyamment. Un autre faë en émergea. Je criai comme si j'avais du sang banshee et verrouillai mes genoux, basculant tout mon poids sur mes talons.

Je perdais néanmoins du terrain.

J'écrasai de ma botte le pied du faë. Il glapit et tira violemment sur mon bras, me faisant perdre l'équilibre. Je tombai à genoux et me retrouvai dans l'ombre du fourgon.

Son complice se pencha vers nous. Je fis tournoyer mon sac pour lui donner un coup dans le ventre. Cela ne le décontenança pas.

Il appliqua quelque chose contre mon front, directement sur le sang qui coulait entre mes points de suture arrachés. J'essayai de lui échapper, mais il aboya un mot dans une langue grave et gutturale, et un cordon magique et gluant s'enroula autour de moi.

Mes jambes s'engourdirent, puis mes bras. Ma voix mourut dans ma gorge.

L'ancien vieillard parla dans la même langue que son comparse. Rien de magique, cette fois, simplement un ordre. L'autre se pencha pour m'attraper sous les genoux.

Il me prit par les jambes, et ils me hissèrent à l'intérieur de la camionnette sans que je puisse réagir.

Des voitures continuaient à nous dépasser. Aucune ne s'arrêta. Personne ne remarqua rien. Le PPH prétendait que les faës pouvaient commettre des crimes en plein jour sans que personne le remarque à cause de leur « glamour », une illusion magique si puissante qu'elle était capable de transformer la réalité. Je ne l'avais jamais cru. Disons que cet incident servit à m'ouvrir les yeux.

J'étais incapable de ciller, ni même d'avaler ma salive alors que mes ravisseurs me faisaient disparaître à l'arrière du fourgon.

— Ne bougez plus ! Ils n'obéirent pas.

— Lâchez-la, insista une voix vaguement familière. Les faës échangèrent un regard, sans s'immobiliser pour autant. Un coup de feu vint résonner dans l'espace confiné. Celui qui me tenait les bras eut un mouvement de recul et me lâcha. Une fleur écarlate inondait sa poitrine.

Mes épaules heurtèrent la planche recouvrant le sol, puis l'arrière de ma tête les rejoignit. Je ne pouvais toujours pas bouger. L'autre faë me lâcha les jambes. Il leva les mains et se replia dans le fond de la camionnette.

 Alex, sortez de là ! m'exhorta la voix.

Si j'avais pu... Je n'avais toujours pas vu mon sauveur, mais sa voix me rappelait vraiment quelqu'un. Il dut prendre la mesure de ma situation fâcheuse, car je sentis une main me tirer à l'extérieur.

J'atterris comme un sac sur la chaussée, et des doigts gantés me coururent sur le front, dissipant l'envoûtement. J'avais l'impression que des dizaines d'épingles me perforaient la peau.

 Montez dans la voiture, m'ordonna Falin en m'aidant à me relever.

Il me dirigea vers sa décapotable rouge sans cesser de tenir le faë en joue.

Inutile de me le dire deux fois. Je récupérai mon sac, resté au sol après que le sort m'avait atteinte, et courus jusqu'au cabriolet. Je me ruai sur le siège passager et j'enlaçai mes genoux en sentant le cuir m'envelopper.

J'entendais mon cœur battre la chamade, le sang puisait si violemment derrière mes paupières que je ne voyais plus rien - à moins que ce soient les larmes qui m'aveuglent ? Je me frottai les yeux de la paume des mains.

Falin se tenait dans la rue, le revolver toujours pointé. Deux jambes immobiles pendaient par la porte ouverte du fourgon. Je ne distinguais pas l'autre faë.

 Ce sont des balles en argent, annonça Falin en approchant de la camionnette. Alors si tu ne veux pas finir comme ton pote, parle.

Des voitures ralentirent de part et d'autre de la chaussée.

Un croassement émergea de l'intérieur du véhicule, se répandant dans toute la rue et m'arrachant un frisson :

 Je crois que tu auras plus de choses à expliquer que moi, répliqua le faë.

Un break noir s'arrêta ; la femme au volant se tordit le cou pour observer la scène. La voiture derrière elle s'immobilisa à son tour. Son conducteur sortit son téléphone portable.

Visiblement, le voile de glamour s'était dissipé.

Je m'enfonçai dans mon fauteuil, cherchant à échapper aux regards curieux. En jetant un coup d'œil par-dessus le tableau de bord, je vis Falin rengainer son arme et revenir en courant.

Il prit son élan, pivota en l'air et atterrit sur le siège conducteur. En d'autres circonstances, j'aurais pu être impressionnée. Je ravalai la boule que j'avais dans la gorge, cherchant à laisser entrer l'oxygène. Falin démarra et effectua un demi-tour sauvage. Mon épaule percuta la portière, me coupant le souffle à nouveau. Je me redressai tant bien que mal et tâtonnai en quête de la ceinture de sécurité.

Nous nous faufilâmes dans les embouteillages, puis Falin appuya sur le champignon et passa de trente à quatre-vingt-dix avant que j'aie eu le temps de dire ouf.

Le fourgon se mit en route à son tour et disparut au carrefour.

Mon cœur mit de longues minutes à retrouver un rythme normal, mais je finis par pouvoir parler.

 Ils ont essayé de me kidnapper.

Falin me regarda du coin de l'œil sans rien dire. Je levai la tête dans sa direction.

 Vous l'avez abattu. Toujours rien.

Je me raclai la gorge.

 N'êtes-vous pas censé... appeler des renforts et sécuriser la scène ? Vous avez tiré sur quelqu'un.

Falin écrasa le frein et tourna brusquement le volant. La voiture fit une embardée sur deux roues. Je m'agrippai aussi fort que possible à la portière.

 C'est quoi, votre problème ? hurlai-je quand les quatre pneus furent de nouveau en contact avec le bitume.

Falin redressa sa trajectoire.

 Généralement, on dit merci quand on nous sauve la vie.

Je grinçai des dents, ravalant ma repartie cinglante. Il bifurqua vers le parking vide d'une supérette et avisa une place libre. Il tira sur le frein à main et la voiture s'immobilisa dans un crissement de pneus.

Falin se tourna vers moi avant même que notre arrêt brutal nous fasse basculer en avant. Il me jaugea du regard puis fit la grimace.

Il se pencha vers moi pour aller fouiller dans la boîte à gants. Il en ressortit une boîte rouge sans étiquette et en extirpa un pansement de la taille de mon poing.

 Pour votre front.

Il me le lâcha sur les genoux et tâtonna à la recherche de quelque chose traînant sous la banquette arrière.

Je me saisis du pansement. Un léger picotement à l'arrière de mon crâne m'avertit de la présence d'un charme inactif. Le sort dormant n'était pas suffisamment puissant pour que j'en détecte la nature, mais il reposait sur le bandage, j'en déduisis donc qu'il aidait à la guérison d'une manière ou d'une autre. J'abaissai le pare-soleil et ouvris le rabat du miroir. Seuls quelques-uns de mes points avaient sauté, mais ils m'avaient déchiré la peau au passage.

Je retirai le film protecteur et appliquai le pansement sur ma blessure. Mon sang activa le sort, et une chaleur se répandit dans tout mon front, apaisant immédiatement le picotement de la plaie. Pas mal.

Falin se redressa, une chemise blanche toute chiffonnée à la main. Il me la lança, ainsi qu'un sachet de lingettes.

 Retirez votre haut plein de sang.

Je contemplai mon débardeur, maculé de milliers de taches rouges. Super, ça ne partira jamais à la machine. Je tirai dessus pour éviter qu'il me colle à la peau. Ah, j'étais couverte d'autre chose que de sueur. Je fis la moue. Pour la deuxième fois en deux jours, j'étais souillée d'un sang qui n'était pas le mien.

Je tendis la main vers la portière, puis j'examinai la façade de la supérette. Ni enseigne, ni lumière ; abandonnée. Génial, aucune chance de trouver des toilettes à l'intérieur. Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule. Falin s'affairait à nettoyer son arme et ne m'accordait pas la moindre attention.

Et puis tant pis. J'ôtai mon débardeur.

L'inspecteur s'étouffa à moitié à côté de moi. J'imagine qu'il ne devait pas être si distrait, finalement. Peu importait.

 Votre arrivée, bien qu'opportune, est tombée un peu trop à point nommé, fis-je remarquer en ouvrant le paquet de lingettes. Vous me suiviez.

Il ne répondit pas.

Le tissu était froid, mais je me le passai à l'aveuglette sur le ventre. Puis j'enfilai la chemise. Trop grande pour moi. Je fermai les deux boutons à hauteur de poitrine et nouai les deux pans devant mon nombril. Difficile de faire mieux.

Quand je me retournai, Falin m'observait. Il baissa les yeux et tendit la main.

Je lui donnai mon débardeur en soupirant. J'imagine qu'il devait s'agir d'une pièce à conviction, désormais. La police ne m'avait pas encore rendu mes vêtements de la veille. À ce rythme, toute ma garde-robe se retrouvera bientôt dans des sacs en plastique.

Falin ouvrit sa portière et sortit un briquet de sa poche. Sans un mot, il mit le feu à mon débardeur.

 Hé ! Qu'est-ce que vous fou...

Mon haut s'embrasa, dégageant une odeur de tissu brûlé.

Je bondis hors du véhicule.

 Vous êtes taré. (Je claquai la portière.) Quel genre de flic êtes-vous ? Vous avez tiré sur un type, fui la scène du crime, et maintenant vous détruisez des preuves. Je devrais appeler le 911.

Mais c'était impossible. Je n'avais plus de téléphone.

Je rajustai mon sac sur mon épaule et scrutai le parking vide. Qu'est-ce que j'étais censée faire ? Je me dirigeai à grands pas vers la rue.

La décapotable se mit à ronronner derrière moi. J'entendis le gravier crisser sous les pneus de Falin, qui se rangea près de moi.

 Je vous ai dit d'arrêter d'attirer l'attention.

Je clignai bêtement les yeux. Qu'est-ce que j'ai fait, encore, pour attirer l'attention ? Enfin, à part avoir révélé l'existence d'un sort particulièrement maléfique dépassant de loin les standards de la sorcellerie. Mais depuis ? Bon, d'accord, depuis, j'avais examiné l'endroit où avait eu lieu un changement de corps. Ah oui, et je m'étais peut-être bien rendue chez la dernière victime en date. Je fis la moue et repris mon chemin.

— Qu'avez-vous dit à la fille du gouverneur ? me demanda Falin, roulant toujours au pas.

— Casey n'a rien à voir avec cette histoire.

— Vous ne trouvez pas suspect d'avoir été attaquée quelques minutes à peine après avoir quitté sa demeure ?

Ouais. Effectivement. Mais je n'allais sûrement pas l'admettre. Depuis ma conversation avec Roy, les soupçons et les questions se multipliaient. J'aurais sans doute pu tout déballer à Falin et relancer son enquête - à condition qu'il me croie -, mais si je me trompais ? Je préférais ne pas imaginer la réaction de mon père si je l'embarrassais publiquement en l'accusant à tort de pratiquer la magie noire. En outre, tenter d'expliquer mon implication mettrait en lumière le fait que deux des membres estimés du Premier Parti Humain partageaient un certain nombre de chromosomes avec moi et que mon géniteur avait dépensé une fortune - s'il s'était agi de quelqu'un d'autre, j'aurais sans doute cru que le silence avait été imposé par des sorts de contrainte -pour ne pas faire ressurgir notre lien de parenté.

Comme je ne répondais pas, Falin se rapprocha de moi, orientant légèrement les roues dans ma direction.

— Montez.

— Je préfère marcher, merci.

— Grimpez dans cette voiture.

Il se pencha pour ouvrir la portière côté passager, qui me barra la route.

Je le contemplai. Ses cheveux avaient pris une teinte rouge surnaturelle dans le soleil couchant, et le crépuscule n'adoucissait en rien ses traits. Il haussa un sourcil et me désigna le siège.

Il était dangereux.

Il venait de me sauver la vie.

J'hésitai, déchirée entre divers sentiments, et il me sourit. Ce n'était pas grand-chose, mais cela suffit à transformer son visage, à dissimuler l'aspect qui me donnait envie de fuir et de me terrer loin de lui. J'ai effectivement besoin qu'on me ramène.

Je finis par m'asseoir.

— Je vous emmène déposer plainte pour le vol de votre voiture, déclara-til quand je fermai la portière.

— Et pour la tentative de kidnapping ?

— Non, pour la voiture uniquement.

Merde. Il avait flingue un faë. Pour me secourir. Et il ne voulait pas que ça se sache. Je jetai un dernier regard au petit tas fumant qui avait été mon débardeur. De quel genre d'inspecteur s'agit-il ?




Chapitre 8.







Le lendemain matin, une photo de moi faisait la une du journal. Le cliché avait dû être pris à la seconde où je m'étais rendu compte que la vidéo avait été diffusée, car j'avais l'air plutôt abasourdi. Pas très flatteur.

Je repliai le canard et le jetai sur le comptoir, avant de frotter mes griffures à l'épaule, qui m'élançaient toujours. L'après-midi commençait déjà, et pour l'instant je n'avais quitté la maison que le temps de mener PC au fond du jardin pour une pause pipi rapide mais intense. Je doutais que les faës qui avaient essayé de m'enlever réitèrent la chose devant une demi-douzaine de cars de journalistes, mais mon côté parano - auquel appartenait sans doute mon instinct de survie - n'arrêtait pas de me rappeler que la première tentative avait eu lieu au milieu d'une rue très fréquentée.

Je restai donc à l'intérieur autant que possible. Les volets clos. Et les portes protégées par un sort. J'avais même verrouillé celle qui donnait sur l'escalier intérieur menant au reste de la maison, chose que je ne faisais jamais. À présent, mon principal problème se résumait en quelques mots.

Je n'avais plus de concombre.

Le frigo était officiellement vide et j'avais donné ses dernières croquettes à PC pour le petit déj. Si les trente-deux dollars de Casey et moi-même ne nous rendions pas très bientôt dans une épicerie, mon chien et sa maîtresse n'allaient pas tarder à avoir très faim.

 Qu'est-ce que je dois faire ?

PC leva la tête de son oreiller, s'assura que je n'avais toujours rien à manger et referma les yeux. Je poussai un profond soupir. Mon chien n'avait pas trop apprécié notre concombre matinal.

 D'accord, je vais sortir.

Cependant, je ne bougeai pas. C'est ridicule. Je ne peux pas me terrer éternellement. Je me levai, mais mes pieds semblaient peser une tonne, et mes jointures blanchirent tant je m'accrochai au comptoir.

Ressaisis-toi, Alex. Je pris une longue inspiration et arrachai mes doigts au meuble. Tu vas juste à l'épicerie.

J'attrapai un foulard et d'énormes lunettes de soleil dans le tiroir du bas de ma commode, puis m'examinai dans le miroir. J'ai l'air de vouloir éviter les paparazzis. Si seulement la presse était mon principal problème... J'avais à moitié refermé le tiroir quand un morceau de cuir noir attira mon attention.

Je m'agenouillai, extirpant la dague et son fourreau. Je t'avais presque oubliée. Le poignard enchanté m'envoya une vague de chaleur dans la main, m'encourageant à le dégainer ; c'était en partie pour cette raison que je l'avais enfoui dans le fond de ma commode. Forgé par des faës, il faisait partie d'une paire et pouvait transpercer à peu près n'importe quoi. Rianna me l'avait offert quand elle avait eu son diplôme. Elle avait conservé son jumeau. Je laissai courir mes doigts sur le cuir enchanté. Je me sentirais bien mieux en me sachant protégée.

Je dois avoir un étui de cheville quelque part. Je fouillai dans le tiroir jusqu'à mettre la main dessus. J'allais pouvoir dissimuler mon arme sous ma botte. Après avoir serré la sangle, je récupérai mon sac à main et empruntai l'escalier menant à l'intérieur de la maison.

— Holly ? Caleb ? lançai-je en atteignant la dernière marche.

— En salle de travail, me répondit une voix grave.

Je me dirigeai donc vers le garage, que Caleb avait transformé en studio / atelier.

Il avait déclenché son cercle, de sorte que je ne pouvais pas aller plus loin que le pas de la porte ; lui se trouvait au milieu de la pièce, un burin dans une main, un maillet dans l'autre, et un bloc de marbre devant lui. De la poussière de pierre recouvrait ses bras légèrement verts - son glamour était en veille -, et quand il se retourna pour m'observer, ce fut avec des yeux noirs et brillants. Je lui louais mon studio depuis ma première année de fac, je ne m'étais pour autant jamais habituée à le voir sous son apparence de faë. Après la tentative de kidnapping, c'était d'autant plus dérangeant.

Il dut percevoir mon malaise, ou peut-être qu'il n'appréciait pas de dévoiler sa véritable nature - il se promenait rarement sans glamour -, car sa peau verte s'assombrit pour devenir un hâle plus naturel et ses yeux reprirent forme humaine. Soudain, il ne ressemblait plus du tout à un faë mais à un type lambda sur lequel on ne se retournerait pas dans la rue. Enfin, sauf qu'il était couvert de poussière de marbre.

 Une nouvelle commande ? m'enquis-je en désignant le bloc de pierre du menton.

Caleb était un véritable artiste, ainsi qu'un artisan reconnu dans l'art de sculpter des amulettes. Les gens le contactaient autant pour la puissance de ses enchantements que pour l'esthétique de son travail.

Il secoua la tête.

 Non, juste un projet perso. Il y a encore une armée de caméras braquée sur ma maison ?

— Euh... (Inutile de regarder dehors pour connaître la réponse.) Peut-être? Je suis déso... (Je m'interrompis avant d'aller au bout de ma phrase : on n'était pas censé s'excuser auprès d'un faë.) Je me demandais... quand tu iras quelque part, ça t'embêterait de me déposer à l'épicerie ?

— Qu'estil arrivé à ta voiture ?

— Sans doute des gremlins.

Caleb se redressa et me toisa comme pour tenter d'estimer si je plaisantais ou non. Ce n'était pas le cas. Il posa ses outils et sépousseta les mains sur son jean.

 Ouais. Laisse-moi juste le temps de prendre une douche rapide. Tu as parlé de gremlins ?





PC cabriola autour de mes jambes tandis que je renterais avec mes deux gros sacs de courses.

 Hé, je t'ai manqué ? lui demandai-je en souriant tout en refermant la porte du pied.

J'avais informé Caleb pendant le trajet de la tentative de kidnapping. Cela ne l'avait guère réjoui, et il m'avait enjointe de faire profil bas - ce qui correspondait de toute façon à mes plans, je ne m'y étais donc pas opposée. Il disposait de certains contacts indépendants dans la communauté faë, et il m'avait promis de tendre l'oreille pour voir si mon nom revenait dans les conversations. Il ne m'avait pas interrogée sur mon affaire, et je m'étais bien gardée de lui en parler.

Maintenant que j'avais survécu à mon voyage à l'épicerie sans rencontrer d'autre danger qu'un journaliste m'accostant dans le rayon céréales, mon humeur était plus légère. J'avais été idiote de me barricader toute la matinée. Comme le disaient Caleb et Falin, il suffisait que je n'attire pas trop l'attention. Ce qui signifiait que je devais me montrer bien plus discrète sur le cas Coleman, juste histoire de découvrir si mon père était impliqué. Je ne pouvais cependant pas m'arrêter de vivre. En outre, après mon périple à l'épicerie, il ne me restait que douze dollars, je devais donc me dégotter un nouveau client.

PC bondissait, les pattes avant en l'air, son plâtre bleu étincelant, pour tenter de me convaincre de le prendre dans mes bras. Je posai les sacs par terre et me baissai pour l'attraper. Ses oreilles se dressèrent et, comme si je n'existais plus, il entreprit de fouiller dans les courses.

Sale traître.

Je lui caressai la tête, et il gémit en s'en prenant au sac de croquettes.

 D'accord, d'accord, une seconde.

J'emplis sa gamelle et le laissai mâcher goulûment pendant que je rangeais le reste des provisions. J'avais acheté le strict nécessaire, généralement sous forme de conserves ou de produits lyophilisés qui n'avaient plus du tout l'aspect de nourriture, mais qui étaient à la fois bon marché et comestibles. Je sortis deux sachets de nouilles chinoises et ouvris le placard.

Si je ne comptais pas enquêter davantage sur Coleman, je devais contacter le Bureau d'Investigation des Faës pour leur dire tout ce que je savais. Inutile d'évoquer mes soupçons quant à l'identité de la nouvelle victime, même s'ils en arriveraient sans doute à la même conclusion. Je jetai le paquet de saucisses dans le bac à légumes. Si je dénonçais cette scandaleuse affaire de vol de corps, le BIF mènerait l'enquête. Et s'ils découvraient le faë que Falin avait abattu ? Je n'avais rien fait de mal. Diable, ils avaient essayé de me kidnapper. Mais je n'avais pas signalé la fusillade, ce qui faisait de moi une complice. Cette simple pensée me fit frissonner.

 Si tu sortais du frigo, tu aurais peut-être moins froid.

Je sursautai en entendant la voix, rattrapant in extremis la brique de lait que je m'apprêtais à mettre au frais, et un rire profond et viril retentit dans mon dos. Je me retournai.

LaMort était accoudé au comptoir de la cuisine, les pouces fourrés dans les poches avant de son Jean. Benjamin Franklin a dit : « Rien n'est sûr en ce monde, hors la mort et les impôts. » LaMort faisait certainement partie intégrante de mon monde. Le tee-shirt noir qui mettait ses pectoraux en évidence, les cheveux mi-longs, ces yeux sombres qui semblaient sourire même quand ils ne souriaient pas... rien de tout cela n'avait évolué depuis la première fois que je l'avais vu, dix-huit ans plus tôt. Il allait et venait quand cela lui chantait, parfois pour discuter, d'autres fois pour me provoquer. Il avait ses petits secrets, et ne se mêlait jamais de ce qui ne le regardait pas.

Jusqu'à ce jour.

Il m'avait sauvé la vie. Il ne s'était pas contenté de ne pas collecter mon âme : il m'avait écartée d'un danger mortel. Je n'avais pas la moindre idée de ce que cela signifiait, ni de la manière dont je pourrais le remercier.

Je tenais toujours ma brique de lait. Je la contemplai et me retournai vers le réfrigérateur. Je la posai sur l'étagère du haut et fronçai les sourcils en constatant que le frigo avait toujours l'air aussi vide. Puis je claquai la porte.

 Je m'attendais à ce que tu te pointes à un moment ou à un autre.

Je sus qu'il s'était rapproché rien qu'en sentant la proximité de sa peau glaciale derrière moi.

 Je devais m'occuper de quelques âmes vagabondes. Vagabondes. Quelqu'un, quelque part, avait donc perdu la... Ma bouche devint soudain toute sèche, et je pivotai brusquement.

 Pas John au moins ?

LaMort secoua la tête, et je poussai un soupir de soulagement. J'avais demandé de ses nouvelles au poste hier soir, et on m'avait informée qu'il était toujours inconscient aux soins intensifs. Je n'avais pas aimé le ton sur lequel on m'avait répondu. John était sans connaissance depuis trop longtemps. Les gens commençaient à évoquer des dommages cérébraux.

— Tu devrais aller le voir.

— Je sais. Je voulais m'y rendre hier, mais les événements se sont précipités, et aujourd'hui...

Je baissai les yeux, fuyant le regard de LaMort. Il me connaissait trop bien. Ce qui était parfaitement injuste, car j'ignorais jusqu'à son véritable nom, si tant est qu'il en eût un. Il savait donc que je faisais tout pour éviter les hôpitaux, surtout ceux qui accueillaient des patients dans le coma.

 Merci pour... (Je fis un geste vague.) Tout. En revanche n'as-tu pas légèrement dépassé tes prérogatives en empêchant quelqu'un de mourir ?

Il haussa les épaules mais me sourit, et si ses lèvres ne bougèrent qu'à peine, ses yeux en disaient long.

 Je vais me faire allumer au QG à cause de ça !

Je relevai brutalement le menton. Au QG ? Est-ce qu'il commençait lui aussi à dévoiler des secrets ? Son petit sourire narquois indiquait qu'il se moquait de moi, je mordis malgré tout à l'hameçon.

— Tu vas donc avoir des problèmes à cause de moi ? Son rictus s'élargit.

— Je pourrais passer l'éponge contre une tasse de café.

J'éclatai de rire. Je lui avais fait découvrir le café au cours d'une expérience, quand j'étais encore ado. Rianna et moi avions remarqué que ma magie de tombes permettait de relier la terre des vivants et l'autre dimension dans laquelle LaMort existait. C'était la seule chose dont j'étais capable et pas elle.

Rianna, de deux ans mon aînée, avait été ma coloc, mon idole et ma meilleure amie ; ainsi que ma plus grande rivale. Alors que j'avais failli me faire virer du cours de Sorts Traditionnels, elle savait exécuter tous les devoirs que la prof lui donnait - ainsi que d'autres qui n'étaient pas au programme et que le corps enseignant aurait sans doute préféré qu'elle n'apprenne pas. Mais concernant LaMort, elle devait toucher une tombe pour le voir, et encore, il ne lui apparaissait pas de façon tangible.

Le fait que je puisse le voir en toutes circonstances jouait en réalité contre moi, car cela signifiait que je n'avais vraisemblablement jamais appris à me protéger correctement, à empêcher ma psyché de franchir le gouffre séparant les vivants des morts. Je m'en fichais. J'étais la seule à savoir faire ça. Comme une espèce de secret entre lui et moi. Et non seulement je pouvais le voir, mais quand je manipulais un objet corporel, LaMort pouvait le faire également.

Un jour, je lui avais donné un mug de café. Ça lui avait plu tout de suite. Beaucoup. Quel dommage qu'il ne m'ait jamais laissée l'emmener en classe pour un exposé de magie, j'aurais probablement eu de meilleures notes à l'école.

Je fis couler deux tasses de café. Noir pour moi, au lait pour lui. Je ne pris conscience du problème qu'en soulevant sa tasse pleine : je n'avais qu'une main valide. L'autre était plâtrée et immobilisée dans une écharpe.

 Euh, tant pis, je prendrai le mien plus tard, lançai-je en tendant vers lui son mug fumant.

LaMort referma ses longs doigts sur les miens. La chaleur du breuvage pénétrait ma paume, tandis que le froid glacial de sa peau reposait sur l'autre face. Il porta sa tasse - et ma main - à ses lèvres. Sans me quitter de son regard étincelant, il souffla sur le liquide. Il sentait la rosée et la terre fraîchement retournée, et son haleine se mélangea avec l'arôme du café.

 On n'a qu'à partager.

J'analysai mentalement les battements de mon cœur. Ouais, tu es toujours à ta place. J'étais pourtant certaine qu'il avait légèrement chaviré. Je rejetai la tête en arrière et plissai légèrement le nez.

— Un café au lait ? Sûrement pas.

— Ah oui, j'oubliais, sourit-il en lâchant le mug. J'avais beau être grande, lui l'était plus encore. Tenir une tasse en même temps était assez inconfortable du fait de cette différence de taille : cela le contraignait à se baisser tandis que je devais lever les bras trop haut. Ses mains glissèrent jusqu'à mes hanches, et il me hissa sans effort sur le comptoir. Je frissonnai en sentant le contact de ses doigts, en partie seulement à cause du froid.

Ainsi juchée, j'arrivais presque à sa hauteur. Il reprit la tasse et but une petite gorgée sans jamais me quitter des yeux. Sa peau était froide - pas une fraîcheur de tombe, mais un froid surnaturel qui me brûlait tout en s'immisçant en moi. Je savais que la réciproque était vraie, et que mon contact l'ébouillantait.

 Alors, tu as des choses à me dire au sujet du tireur dont tu m'as protégée ?

Son sourire resta le même, mais je compris que ma question l'avait troublé. Il ne répondit pas et ferma les paupières avant de boire de nouveau. Quand il rouvrit les yeux, une multitude de lumières dansaient au cœur de ses iris sombres. Puis son visage s'illumina, comme s'il n'avait été que momentanément obscurci par un nuage. Il m'examina dans le détail.

Toute trace de bonne humeur s'évapora alors. Il lâcha la tasse et fronça les sourcils, comme préoccupé.

 Que s'estil passé ?

Sa voix ne recelait aucune trace de moquerie, et je lui lançai un regard interrogateur. Il fit planer ses doigts juste au-dessus de ma clavicule.

Je jetai un coup d'œil aux griffures que j'avais à l'épaule.

 Une ombre m'a attaquée. C'était bizarre. Quand j'ai essayé de l'invoquer, j'ai eu l'impression qu'elle avait été canalisée. Puis elle est sortie en hurlant. Tu as déjà vu une ombre devenir violente et agressive ?

LaMort fronça de nouveau les sourcils et observa ma plaie de plus près, sans toutefois la toucher.

— Alex, c'est très important. Où l'a-t-on trouvée ? Dans un entrepôt ?

— Un cadavre abandonné.

Je n'avais pas la moindre idée du lieu où le meurtre avait été commis. La police non plus, d'ailleurs. Cependant, je connaissais un entrepôt où s'étaient déroulées des pratiques magiques peu recommandables. Et s'il faisait référence à cet endroit...

 Qu'est-ce que tu sais au juste ? (Il ne me répondit pas.) Tu me fais peur.

Il me dévisagea le plus sérieusement du monde.

 Ta blessure est infectée par un sort. Il se répand comme un virus.

Je faillis laisser tomber le mug. Infectée par un sort ? Un virus ? Je sentis ma gorge se serrer, puis je m'efforçai de pivoter lentement pour reposer la tasse sur le comptoir. La céramique heurta violemment le bois, et je retirai maladroitement ma main tremblante.

Je pris une profonde inspiration. Soufflai lentement. Je peux survivre à cela. Tous les poisons avaient leur antidote. J'avais juste besoin d'en découvrir davantage sur celui-ci.

 De quel sort s'agit-il ?

LaMort pinça les lèvres, et pour la première fois depuis que je le connaissais, il parut douter. Il recula d'un pas, les yeux plissés. Puis il disparut.

Je sautai subitement du comptoir.

 Bordel, il fait quoi, ce sort ? Comment l'inverser?

PC leva la tête de son écuelle, mais LaMort resta muet. Je ne savais pas s'il était parti ou tout simplement invisible. Je ne savais pas non plus s'il ignorait la réponse, ou s'il n'avait pas le droit de me la fournir. Je ne savais rien. Car, même si je le connaissais depuis longtemps, je ne le connaissais pas vraiment.




Chapitre 9.







J'étais assise au centre de mon cercle activé, les jambes croisées et les paupières closes, m'efforçant de trouver la paix. Un objectif difficile à atteindre.

Je me servis d'une transe méditative pour rejoindre l'Éther, la dimension magique, mais en des instants comme celui-ci, je regrettais que mon rituel ne soit pas plus actif et que je n'aie pas à danser ou chanter. Ou hurler. On m'avait tiré dessus, un groupe de faës avait tenté de m'enlever, mon père s'était peut-être fait voler son enveloppe charnelle et un sort se répandait dans tout mon corps. Effectivement, je n'aurais vraiment rien contre un petit hurlement.

Je me concentrai sur ma respiration en essayant de me vider la tête, en vain. Mon cerveau carburait à mille à l'heure. OK. Plan B.

Je canalisai l'énergie de ma bague vers un sort inerte de mon bracelet amulette, que j'activai ainsi. Un calme artificiel s'empara de moi, et ma respiration suivante fut profonde et lente. Une bulle emprisonna chacune de mes pensées, de mes inquiétudes, chaque aspect de ma personnalité, les envoyant hors de portée. Mon esprit se vida instantanément, se tint tranquille. Je plongeai dans la transe.

Inspirer, expirer. Je me retrouvai dans un environnement plein de couleurs et de lumière. J'avais atteint l'Éther.

Des volutes de magie s'élevaient tout autour de moi. Je caressai mentalement une mèche d'énergie bleue. Elle s'enroula autour de ma main, et je l'absorbai. Dans l'Éther, mon corps se mit à luire de pouvoir et de chaleur. Je ris, étourdie par ce toucher. Mon rire se mua en notes bleues.

Je dansai entre les tourbillons d'énergie, cherchant des cordons bleus et verts, les couleurs qui entraient en résonance avec moi. J'inspirai de la magie jusqu'à briller comme un soleil. Je me rappelai seulement alors pourquoi j'étais venue ici. C'était le problème des sortilèges de méditation : la bulle n'éclatait pas toujours dès que j'entrais en transe.

Je m'extirpai de mon enveloppe, contemplant mon corps éthéré. Il était identique à mon corps mortel, en dehors du côté rutilant. L'avantage était que je pouvais voir la magie. Toutes les magies. Ma bague en obsidienne étincelait du pouvoir que j'y avais entreposé. Le bracelet argenté qui renfermait mes protections était marbré de couleurs, à cause de tous les sorts inertes que j'y transportais. Mes deux amulettes étaient claires, brillantes et resplendissantes de santé. J'examinai le reste de mon corps.

Les griffures à mon épaule étaient noires, tel un néant absorbant la lumière magique qui émanait de ma peau tout autour. Je n'avais jamais vu de puissance aussi sombre. Autour des plaies, des vrilles sinistres se déployaient comme des racines assoiffées, plongeant dans ma clavicule, s'étendant dans mon bras. La peau tout autour était d'une écarlate furieuse et douloureuse. Sous mes yeux, un fin cordon émergea de l'une de mes blessures. Il ne mesurait que quelques centimètres, mais la lumière s'éteignait partout sur son passage.

LaMort avait raison : le sort était néfaste, et il se propageait.

J'attrapai une volute d'énergie verte et l'enroulai autour de ma main. Une idée se matérialisa dans une bulle émeraude. Je me concentrai sur le sort ténébreux, tentant de l'arracher à ma peau pour le faire pénétrer dans la bulle éthérée, procédant de la même manière que pour absorber de la magie souillée.

Le sort résista, et je tirai plus fort. Des étincelles rouges illuminèrent les tourbillons autour de moi, réagissant à mon effort. Je ne cessai pas pour autant. Quelque chose se délogea, et l'Éther crépita d'explosions de douleur orange et rouges.

Lorsque le monde redevint normal, je m'examinai. Le sort, toujours solidement ancré à mon épaule, semblait désormais légèrement désaxé. Je clignai les yeux et observai de nouveau. Comment ai-je pu tordre quelque chose à l'intérieur de mon corps ? Car le sort se cramponnait bien à... quelque chose. Une chose qui constituait mon noyau.

Je déglutis douloureusement. J'ignorais si LaMort pouvait voir la magie, mais je savais qu'il pouvait voir les âmes.

Si ce sort se nourrissait de mon âme, j'étais foutue.





J'arpentai le petit espace séparant la kitchenette de mon lit. Treize pas suffisaient pour se rendre du caisson dans lequel gisait mon matelas jusqu'au mur opposé ; une distance trop faible pour évacuer ma nervosité. PC me surveillait depuis son oreiller. J'avais jeté un sort de soin sur mon poignet et mes griffures. Je ne fondais pas beaucoup d'espoir sur cette tentative, mais je devais bien essayer quelque chose.

Un sortilège malin se répandait dans mon organisme... Je n'osais même pas penser aux dégâts qu'il pouvait causer, mais aspirer mon âme se trouvait tout en haut de la liste des possibles. Je frottai le coton doté du sort de guérison que j'avais appliqué sur mes griffures. Je savais depuis le début qu'elles me brûlaient plus qu'elles ne l'auraient dû.

Je m'immobilisai. Mes plaies ne m'avaient jamais fait souffrir davantage qu'à l'entrepôt. Le sort m'a-til été transmis par l'ombre, ou s'estil frayé un passage au hangar ? Les deux options étaient ridicules, voire impossibles ; et pourtant, LaMort avait dit que l'infection venait des plaies, et j'étais arrivée à la même conclusion dans l'Éther. Dommage que LaMort ne m'ait rien dit d'autre. Je le déteste d'avoir disparu sans répondre à mes questions.

C'était légèrement injuste, et j'en étais consciente. Si LaMort ne m'avait pas parlé du sortilège, je n'en aurais toujours rien su. Je regrettais seulement de ne pas connaître un moyen de le contacter. Ma liste d'incertitudes ne faisait que croître. Je pourrais tenter de frôler LaMort... Le ricanement qui s'échappa de ma gorge était légèrement forcé.

J'avais été incapable de me débarrasser de ce sort dans l'Éther. Il me fallait un antisort. Un centre en distribuait dans le Quartier Magique. Malheureusement, je n'avais pas payé ma facture la dernière fois qu'une vieille veuve m'avait maudite après m'avoir embauchée pour invoquer l'ombre de son mari. Elle n'avait pas été ravie d'apprendre que son cher et tendre avait entretenu une liaison. Je n'avais toujours pas bien compris pourquoi elle s'en était prise à moi, mais grâce à elle, je pouvais faire une croix sur le centre. Si je parvenais à en apprendre plus sur ce sortilège, je pourrais peut-être trouver seule une solution à mon problème.

Tamara.

Tamara était la personne la plus réceptive que je connaissais. Si quelqu'un pouvait identifier ce sort, c'était bien elle. À condition qu'elle me parle encore, après le fiasco Coleman.

Je me ruai sur mon sac avant de me souvenir que mon portable avait été réduit en miettes sur la route. Super, pas de téléphone. Holly était toujours au boulot, mais Caleb avait probablement regagné son atelier. Il me laisserait me servir du sien.

Je me dirigeais vers la porte menant à l'escalier intérieur quand un coup violent retentit à l'entrée de mon appart. Je sursautai, et PC se précipita sur le lit. J'avais dégainé ma dague avant même de me rendre compte que je me baissais pour l'attraper. J'allai à la fenêtre jeter un coup d'œil par le rideau.

Ça suffit maintenant.

 Que voulez-vous, inspecteur ?

Je maintenais mon pied calé contre la porte, de sorte que Falin ne puisse pas forcer le passage, ce qu'il ne tenta même pas. Il se contenta de sourire, dévoilant des dents parfaites.

 Invitez-moi à entrer, Alexis Caine.

 Comment connaissez-vous mon nom ?

Personne n'aurait dû pouvoir découvrir mon changement d'identité. J'avais choisi « Craft » pour l'ironie de ce pseudo1, et pour embêter mon père, mais une fois la paperasse effectuée, il s'était assuré d'enterrer la chose. J'ignorais comment, ou à quelle profondeur, toutefois, personne n'avait encore jamais fait le lien : ni les journalistes, ni les groupes de discussion sur Internet, ni même les enquêteurs privés recrutés durant la campagne pour exhumer quelque boule puante.

Falin fronça les sourcils sans répondre et observa le poignard que je tenais à la main. Je le cachai en hâte derrière mon dos.

— Eh bien, ditil, ravi de constater que vous prenez enfin vos précautions, mais vous n'étiez pas si tendue quand je suis passé vous voir hier soir.

1. « Craft », en anglais, désigne toute forme d'artisanat, et notamment la sorcellerie. (N.d.T.)


En revanche, vous étiez tout aussi pénible. Au moins, l'un de nous deux ne change pas.

Je fis mine de lui claquer la porte au nez, mais il la retint de justesse, sans toutefois l'ouvrir en grand.

 Faites-moi entrer, Alex. S'il vous plaît.

Le « s'il vous plaît » porta ses fruits. Je m'effaçai pour le laisser passer. Après tout, il avait beau être obstiné et autoritaire, il m'avait néanmoins sauvé la vie. Je pouvais tout de même l'écouter. En outre, il fallait que je lui rende sa chemise.

Il me regarda m'agenouiller pour ranger ma lame dans son étui, puis il fit le tour du propriétaire tandis que je fouillais parmi ma pile de linge sale. Je ne lui accordai aucune attention le temps de remettre la main sur le vêtement qu'il m'avait prêté après avoir brûlé mon débardeur. Pour la peine, je devrais la garder. Naturellement, je ne ferais pas grand-chose d'une chemise pour homme - surtout taillée pour la carrure de Falin. Je finis par la retrouver ; je la pliai sommairement, sans me soucier de la défroisser.

L'inspecteur était debout au comptoir à contempler les deux tasses de café froid. Je n'avais pas encore pris le temps de faire la vaisselle. Il en souleva une.

— Vous avez eu de la visite ?

— Est-ce que ma vie privée vous concerne ?

— Vous devriez regarder les infos.

Ça ne répond pas franchement à la question... Qu'est-ce qu'ils ont déniché encore ? Il me souriait. Je lâchai la chemise à côté de lui avant d'allumer la télé.

Le chef de la police apparut à l'écran.

 ... cherchons en ce moment même l'origine de la fuite. Je tiens à préciser que la ville a recruté Mlle Craft à cause des circonstances étranges qui entourent la mort et la disparition du gouverneur. Nous reconnaissons son expertise dans ce domaine, mais nous allons mander d'autres nécromanciennes du monde entier pour confirmer ses découvertes avant d'aller plus loin. C'est tout.

Il tourna les talons, et le visage de Lusa apparut dans le studio. Elle sourit à la caméra et commenta sans un regard pour ses notes.

 C'était le rapport d'enquête officiel dévoilé il y a à peine une heure lors d'une conférence de presse organisée par...

J'appuyai sur le bouton MUET en me demandant quel cerveau rabougri avait pu penser que la municipalité aurait moins d'ennuis en affirmant m'avoir recrutée, et donc avoir approuvé un exercice non autorisé de la magie à la morgue, quitte à subir les conséquences financières d'un manquement aux vœux du défunt. Je me retournai vers Falin.

 Alors, maintenant, je suis officiellement embauchée ? J'ai droit à un salaire ?

Il entrouvrit les lèvres, partagé entre l'amusement et l'ahurissement.

— Vous avez le droit de ne pas être arrêtée.

— Génial. Et vous êtes venu m'annoncer la bonne nouvelle en personne. Comme c'est délicat.

Je m'approchai de la porte, mais il ne me suivit pas.

 Non, je suis ici parce que vous avez fourré le nez dans mon affaire, et que je pense que vous en savez plus que vous ne voulez bien le reconnaître. Et même dans le cas contraire, quelqu'un en est convaincu. (Il passa ses pouces dans sa ceinture, ouvrant ainsi sa veste sur son holster.) Vous disposez de ressources qui pourraient m'être utiles, je suis donc venu vous proposer de travailler avec moi. Une sorte d'échange de bons procédés.

J'eus plus que jamais envie de hausser les sourcils pour exprimer une incrédulité moqueuse. Foutus points de suture. Je me contentai de m'adosser au mur en croisant les bras.

— Désolée, je ne m'intéresse plus à Coleman, j'ai d'autres sujets de préoccupation. (Un sort plutôt flippant, par exemple.) Vous allez devoir trouver une autre sorcière pour vous aider à mettre la main sur l'assassin.

— Je ne cherche pas le tueur. Je ne pense pas que Coleman soit mort. Je pense qu'il a changé de corps.

J'essayai de conserver une expression neutre pour ne pas trahir ma surprise - vraiment, je fis de mon mieux -, mais je compris à son léger rictus qu'il m'avait percée à jour.

 Vous le saviez déjà, constata-t-il.

Qui diable est ce type ? Il donnait l'impression de se méfier des sorcières comme des faës, mais il acceptait sans sourciller l'existence d'une magie qui me foutait les chocottes. Comment avaitil découvert cette histoire de vol de corps ?

Et que savait-il d'autre ?

Je portai la main au morceau de coton qui me couvrait l'épaule. Un petit échange d'informations pourrait m'être utile, mais je devais d'abord en savoir plus.

— Quel est votre plan ?

— Il y a un dîner de bienfaisance ce soir, chez le nouveau gouverneur. Toutes les huiles seront là. Si le nouveau corps de Coleman est encore en ville, il sera présent. Je veux que vous m'accompagniez pour m'aider à le repérer et le secouer un peu.

— En d'autres termes, vous voulez m'utiliser comme appât ? (Je secouai la tête.) Je ne peux pas m'incruster à une soirée chez mon père. Ils ne me laisseront même pas franchir le portail.

Falin sourit en se dirigeant vers la porte.

 Je passe vous prendre à 18 heures. Il referma derrière lui.

Merde. Je ne lui avais pas donné mon accord, mais j'irais malgré tout. Je savais que j'irais. Cette petite sauterie me fournirait en outre l'occasion d'observer mon père, même si je n'étais pas du tout certaine de pouvoir déterminer s'il était ou non possédé.

Désormais, je devais impérativement contacter Tamara. Et j'allais avoir besoin d'une robe.




Chapitre 10







— Ce n'est pas un rencard, grognai-je en secouant la tête, repoussant le rouge à lèvres criard que Holly sortit de sa boîte à maquillage.

— Il passe te prendre, pas vrai ?

— Ouais, mais...

Elle balaya l'air d'un geste et me proposa un rouge un peu moins vulgaire que le premier.

— Et tu vas à un dîner chic ?

— C'est pour le boulot.

Je lui arrachai la boîte à maquillage et cherchai moi-même un rouge approprié.

Holly me sourit, m'indiquant qu'elle acceptait de cesser de me taquiner. Un coup retentit à la porte, et elle s'empressa d'aller ouvrir.

Tamara entra en trombe, deux robes pendues à son bras.

 Désolée, je suis venue aussi vite que possible. Je n'étais pas certaine d'avoir compris de quoi tu avais besoin, je t'ai donc apporté une robe de cocktail et une autre de soirée.

Elle me proposa les deux, et je désignai la noire moulante avant de partir avec dans la salle de bains.

— Je suis tout excitée, c'est la première fois que j'entends qu'Alex a un rencard ! s'exclama Tamara.

— Ce n'est pas un rencard, lançai-je de loin. Et puis, j'ai déjà eu des tonnes de rencards.

— Ramener chez toi un gars trouvé dans un bar ne compte pas.

— Et ça non plus.

Je claquai la porte pour ne pas entendre sa repartie, ni les gloussements de Holly.

Je me glissai hors de la robe blanche que j'avais passée le temps que Holly m'aide à me coiffer et à me maquiller. J'avais toujours ma compresse de coton sur l'épaule. Avec le dos nu de la robe de Tamara, cela se verrait. J'arrachai le pansement et examinai les blessures en dessous. Elles n'avaient même pas eu la décence de former une croûte. Je me débarrassai du coton dans la poubelle en soupirant, puis je m'habillai.

Tamara et moi faisions la même taille, mais elle avait des formes que j'enviais - et que je peinerais à compenser. Au lieu d'être près du corps, la robe tombait comme un sac. Je jetai un coup d'œil à la pendule : 17 h 37. Je n'avais pas le temps de réclamer une autre tenue ; en outre, Holly et Tamara étaient mes seules amies, et la première mesurait une tête de moins que moi.

Je sortis de la salle de bains.

— Au secours !

— Ne t'inquiète pas, on s'en occupe, répondit Holly en se précipitant vers moi.

— J'ai des épingles de nourrice, renchérit Tamara. Elles m'escortèrent jusqu'à la salle de bains. J'adoptai une pose de mannequin le temps qu'elles plantent leurs épingles.

 Au fait, des nouvelles de l'origine de la fuite pour la vidéo ?

Tamara grimaça, la bouche pleine d'épingles, et répondit :

— Rien d'officiel, mais Tommy a disparu.

— Ton interne ? s'étonna Holly.

J'acquiesçai, mais me fis immédiatement hurler dessus et ordonner de ne pas bouger.

 Ça ne peut pas être lui.

Même s'il était plutôt brusque la dernière fois que je l'ai vu.

 Je ne pense pas non plus, mais sa disparition ne plaide pas en sa faveur.

Tamara me fit signe de me tourner.

Ne bouge pas. Tourne-toi. Ne bouge pas. Je soupirai.

 Et maintenant que le chef a officiellement déclaré que j'étais embauchée, quand est-ce que je vais pouvoir retourner examiner le corps de Coleman?

Tamara me lança un regard noir dans le miroir, mais resta coite. Je n'en attendais pas moins d'elle. Nous savions toutes que mon « recrutement » n'était destiné qu'à couvrir leurs arrières. Je n'aurais pas de nouvelle occasion de voir le cadavre, à moins que Falin m'accompagne en personne jusqu'à la chambre froide.

Tamara recula d'un pas pour contempler son œuvre.

— Je crois que nous en avons terminé.

— On est géniales ! se flatta Holly en m'observant, radieuse, dans la glace.

J'effectuai un tour complet pour juger du résultat. Elle avait raison. Je me rendais à peine compte que la robe tenait en place grâce à des épingles.

 Vous êtes mes sauveuses.

Je portai les deux mains à mon cœur. Mes doigts effleurèrent la peau autour de mes griffures, et une vague de douleur me parcourut l'épaule. Je grimaçai.

 Tamara, je peux te demander un dernier service ? Un coup sec à la porte. Merde, Falin ne pouvait pas maccorder le quart d'heure de politesse, non ?

— J'y vais, annonça Holly en quittant ma salle de bains surpeuplée.

— Tu n'as même pas besoin de demander, me répondit Tamara. Mets ça. Et laisse tomber les bottes.

Elle me tendit un petit collier en argent orné d'une délicate amulette en forme de fantôme. Le charme émettait un léger vrombissement magique.

Je sentais le sort d'apparence, mais il y avait autre chose, un effet plus spécifique destiné à soigner...

— Contusions et coupures ? Tu l'as conçu toi-même?

— Oui, il te reste à l'activer personnellement. Elle me tendit un autopiqueur.

Beurk. Je détestais les charmes qu'il fallait personnaliser avec une goutte de sang, mais un tel cadeau ne se refusait pas.

Une fois l'amulette activée, Tamara m'aida à attacher la chaîne autour de mon cou. Je clignai les paupières en m'observant dans le miroir. Les hématomes, qui avaient viré au vert ce jour-là, étaient complètement invisibles, de même que la moindre trace des points de suture.

 Impressionnant. Je ne sais pas comment te remercier.

Elle sourit.

— Amuse-toi bien. (Elle fit mine d'écraser une larme.) J'ai l'impression d'envoyer ma fille au bal de promo.

— Chut, il pourrait t'entendre, murmurai-je. Ce n'est pas un rencard.

Je tirai sur l'ourlet de ma jupe, puis je me souvins qu'il était maintenu en place par des épingles et me contraignis à le lâcher.

 J'avais autre chose à te demander. Peux-tu jeter un coup d'œil au sort sur mon épaule ?

Elle fronça les sourcils.

 Il n'y a pas de sort sur ton épaule.

Je me raidis, sentant l'air se figer dans mes poumons. Puis, comme pour compenser mon instant d'hésitation, des mots fusèrent hors de ma bouche.

 Si. Je l'ai vu dans l'Éther. Des vrilles sombres bizarres, et...

Ma voix dérailla quand je remarquai la mine de plus en plus surprise - et inquiète - de Tamara.

 En dehors de tes bijoux, le seul sort que tu portes actuellement se trouve dans ton attelle. D'ailleurs, tu t'es servie de ta main, je ne sais pas si tu t'en es rendu compte.

Je baissai les yeux vers mon poignet. Tamara avait loupé la dague et le sort. J'avais réellement vu quelque chose dans l'Éther. LaMort l'avait perçu également. Comment pouvait-elle passer à côté ?

— Alex ? m'appela Holly depuis le salon.

— Tu devrais y aller, m'encouragea Tamara en me faisant signe de sortir de la salle de bains. Et laisse tomber les bottes !

— C'est soit ça, soit mes baskets, marmonnai-je.

Je ne pris pas le temps de m'assurer qu'elle m'avait bien entendue car je venais d'apercevoir Falin. Il contemplait les photos collées autour du miroir de ma commode et ne m'avait pas encore remarquée, ce qui me laissa une seconde pour l'examiner. Une seconde ne suffisait pas. Son smoking était en satin noir, ajusté là où il le fallait pour faire ressortir son buste en V. S'il était armé, il le cachait bien, car il ne pouvait pas dissimuler un étui d'épaule sous sa veste. Ses cheveux reflétaient le soleil couchant qui filtrait à travers les stores, leur conférant l'aspect délicat des volutes de l'Éther. Je ressentis le besoin ridicule d'aller passer les doigts entre ses longues mèches.

Holly se pencha vers moi.

 Je suis carrément jalouse, chuchota-t-elle avant de glisser son bras sous celui de Tamara.

Elles m'adressèrent un salut silencieux et sautillèrent presque en traversant ma kitchenette pour rejoindre la porte intérieure. Elles cancaneraient sur mon appétissant « rencard » avant même d'être en bas de l'escalier.

Falin ne leva pas les yeux quand la porte se referma, mais tendit une main gantée de blanc pour ôter un cliché de ma glace.

 Hé, qu'est-ce que vous faites ?

Il fit volte-face sans lâcher la photo. Il m'adressa un bref sourire. Puis il regarda de nouveau son butin.

Ouah, je n'ai même pas eu droit à un deuxième coup d'œil ! Je me figeai sur place. Et en plus je suis vexée, génial.

Falin retourna le cliché.

 Elle me rappelle quelqu'un.

J'approchai de lui et lui arrachai le portrait des mains. Je l'avais découpé dans le journal, et il commençait déjà à jaunir.

 Pas étonnant, on l'a vue partout aux infos pendant des semaines.

Il sourit en se penchant de nouveau sur le collage qui cerclait mon miroir. Il saisit une autre photo, cette fois-ci un véritable instantané.

 C'est encore elle ? Rianna McBride, n'est-ce pas ? Elle a disparu il y a environ quatre ans. Juste après avoir invoqué des ombres sur le site d'un bombardement pour aider à repérer et à identifier les victimes, si je me souviens bien des articles de presse.

Je récupérai le cliché et le rangeai, ainsi que la coupure de presse, dans le tiroir supérieur de ma commode.

 Pouvez-vous éviter de tripoter mes affaires ? Falin haussa les épaules, s'éloignant enfin du miroir.

Son regard se reposa sur moi et ses lèvres tressaillirent légèrement, comme s'il hésitait entre sourire et faire la moue. Je sentis le rouge me monter aux joues. Holly était parvenue à coiffer mes cheveux en anglaises empilées sur ma tête, l'amulette dissimulait les contusions et la robe n'était pas si terrible. Je m'étais impressionnée, mais il était encore plus élégant que moi. Je détournai les yeux et tirai sur les côtés du vêtement.

— Vous pensez qu'on va rentrer tard ? A présent, il souriait pour de bon.

— Vous avez un couvre-feu ? (Constatant mon air sévère, il éclata de rire en secouant la tête.) À qui est cette robe ?

— Ça se voit tant que ça, hein ?

Il acquiesça et décrivit un cercle autour de moi. Puis il tendit la main et attrapa le tissu à son tour. Je me reculai brusquement.

— Eh, qu'est-ce que vous...

— Ne bougez pas.

Ses doigts gantés s'affairèrent autour des épingles de nourrice dissimulées avec soin.

Il ruina en quelques secondes le dur labeur de Tamara et Holly, puis fit un pas en arrière pour contempler son œuvre. Il hocha une fois la tête et me fit signe de me retourner.

Je m'approchai du miroir avec appréhension. Ma mâchoire inférieure manqua se décrocher quand je découvris mon reflet et cette robe qui me moulait désormais comme si elle avait été taillée pour moi.

— D'accord, vous avez gagné. Vos mains sont magiques.

— Avez-vous ressenti une forme de pouvoir ?

Je secouai la tête et laissai glisser mes doigts sur ma taille et mes hanches. Je ne sentais ni les coutures ni le moindre faux pli. Tamara avait fait du bon travail, mais là...

 C'est impressionnant, constatai-je.

J'étais maintenant prête à me rendre à cette fête... car je ne me ressemblais plus du tout. Peut-être que cela suffirait à me faire entrer incognito. Peut-être seulement. En tout cas, ça valait la peine de tenter le coup. Je me retournai vers Falin.

 On va être en retard.





 Arrêtez de gigoter, murmura Falin quand nous entrâmes dans la salle de bal du manoir Caine.

Je lâchai mon collier et laissai ma main pendre à mon côté. J'avais retiré mon attelle dans la voiture. Tamara avait raison : je pouvais me servir de ma main. Elle restait fragile, mais au moins je ne sortirais pas plus du lot que nécessaire. Non que je me sente à ma place. Des hommes en smoking se réunissaient pour conclure des affaires et prendre des décisions autour d'un bon scotch. Les femmes s'adressaient des sourires sans chaleur tandis qu'elles créaient leurs alliances en fonction de la valeur des bijoux de leurs interlocutrices. Bon, j'avoue, j'étais peut-être un peu cynique, mais il y avait là toutes les personnalités importantes de Nekros : les politiciens, les P-DG des principaux conglomérats et les rentiers paresseux.

Je ne m'étais pas attendue à arriver si loin. J'étais certaine de me faire refouler au portail, malgré mon billet d'entrée. Le garde nous avait cependant laissés passer. Tout comme le majordome - qui, comme je le constatai, n'était pas Rodger. Et à présent, nous nous retrouvions dans la salle de bal.

— Je croyais qu'il s'agissait d'un dîner ? chuchotai-je en me penchant sur l'épaule de Falin.

— D'abord, on se mêle à la foule, ensuite on dîne. Génial, des relations publiques.

Falin m'entraîna par le bras un peu plus loin dans la pièce. J'arborai un sourire de façade. A qui suis-je censée me mêler ? Tous les gens que je connais ici sont de ma famille, et ils pourraient bien me jeter dehors. Même si je me doutais bien que nul, excepté mes parents, ne se rendrait compte de qui j étais. En dépit de mon récent passage aux infos, seul quelqu'un de très proche pourrait me reconnaître sous cette couche de maquillage, les cheveux ainsi coiffés, pas franchement à ma place dans cette fête du PPH. Si ça se trouve, même mon père s'y laisserait prendre. Je ne me sentais clairement pas moi-même.

Au final, je n'eus pas besoin de trouver avec qui discuter. Falin nous fit traverser la pièce, s'arrêtant occasionnellement pour bavarder avec un convive ou un autre, me promenant comme une potiche.

— Inspecteur Andrews, lança quelqu'un. Falin nous orienta vers la voix.

— Chef Reynolds, comment allez-vous ? demanda-t-il en me lâchant le bras pour pouvoir serrer la main du chef de la police.

Ce dernier le présenta à un petit groupe d'hommes, dont la plupart étaient particulièrement influents. Ma tête avait été placardée dans tous les journaux, et le chef avait cité mon nom lors de sa conférence de presse un peu plus tôt dans la journée; pourtant, après avoir terminé les présentations, il se tourna vers Falin avec un air interrogateur. Ouaip, du maquillage et une robe constituent vraiment un déguisement infaillible.

Falin ne le déçut pas.

 Je vous présente Alexis Caine, ditil en me prenant par le bras.

Je clignai les yeux mais parvins à ne pas effacer le sourire de mon visage. À quoi il joue ?

Une femme portant un animal mort autour du cou se pencha vers moi.

 Avez-vous un quelconque lien de parenté avec notre illustre hôte ?

J'élargis mon sourire au maximum.

 Oui, du côté de mon père.

Cela provoqua quelques messes basses dans le groupe, et j'attirai Falin à moi pour lui susurrer :

 Il faut qu'on parle.

Il me sourit mais resta sur place. Quelques instants plus tard, tout le monde oublia mon nom et les discussions reprirent.

Le chef Reynolds donna une tape amicale dans le dos de mon cavalier.

 L'inspecteur ici présent vient d'être muté au département, et nous sommes ravis de le compter dans nos rangs. Je l'ai mis sur l'affaire Coleman. Il mène une carrière très prometteuse dans...

Je cessai d'écouter la conversation, mais me mis à sourire et à bouger de façon étudiée pour donner le change. J'en profitai pour me concentrer sur mes autres sens, passant la foule en revue en quête de magie. Pour un groupe constitué majoritairement de sympathisants du PPH, il y avait là beaucoup de charmes égocentrés. Des sorts d'apparence, des amulettes pour lutter contre la calvitie, et même deux ou trois développeurs de poitrine.

 Vous percevez quelque chose ? me demanda Falin en nous dirigeant vers un autre groupe.

Je secouai la tête, grinçant des dents derrière mon sourire feint. Je n'étais pas non plus divinatrice. J'ignorais même ce que j'étais censée chercher.

Je sentis un léger picotement entre les omoplates, le genre de sensation que provoque le regard d'une personne dans notre dos. Puis une vague d'énergie maléfique me rinça le cerveau. Je frissonnai et sentis mes genoux fléchir. Une douleur sourde envahit mon épaule quand le sort qui m'aspirait l'âme réagit avec un battement glacial. Je serrai le bras de Falin. Je ne voulais surtout pas m'effondrer au milieu de cette petite sauterie. Je chancelai, et l'inspecteur posa sa main sur ma taille, me maintenant à la verticale.

 Qui est-ce ? chuchota-til.

La sensation se rétracta aussi vite qu'elle m'avait frappée, tel le ressac de l'océan. Je me préparai à un nouvel assaut, qui ne vint toutefois pas. Je pivotai. Juste derrière moi se trouvait un large groupe de personnes, au milieu duquel figurait mon père, cerné par ses conseillers.

Il croisa mon regard, puis se retourna vers son interlocuteur, sans changer d'expression. Il serra fermement la main de la femme qui empoignait la sienne ; leur salut se prolongea suffisamment pour devenir intime et donner l'impression à l'inconnue d'avoir créé une connexion avec lui. Puis il tourna les talons. Il toucha le bras de l'un des hommes qui l'entouraient pour le mener à l'écart du groupe. Mon père lui dit quelque chose, et les yeux du colosse se braquèrent sur moi.

Génial. La sécurité n'allait plus tarder à me tomber dessus. On dirait bien que je vais manquer le dîner.

Mon père sourit en se fondant dans la foule, où nombreux étaient ceux qui réclamaient déjà son attention. Un homme rondelet à l'allure de businessman vint se poster devant lui, le soustrayant à ma vue. Lui aussi semblait entre deux âges, et ses cheveux tirant sur le brun viraient au gris. Je suppose que cela fait de lui un suspect. Roy n'aurait pas pu être un tantinet plus attentif, non ? Je soupirai.

 Qui est-ce ? insista Falin.

Je secouai la tête. Impossible d'en être sûre. Je nourrissais quelques craintes, mais tant que je n'aurais pas confirmé qu'il s'agissait de mon père, je ne dirais rien. Je scrutai l'assemblée. Je n'avais pas ressenti la même noirceur quand mon paternel m'avait toisée, mais d'un autre côté, je ne la ressentais pas davantage de la part de quelqu'un d'autre. Coleman peut donc se cacher. Cela allait compliquer les choses.

 C'est qui ? demandai-je en désignant du menton un homme à la petite cinquantaine et aux cheveux châtain clair qui venait de s'isoler de l'attroupement autour de mon père.

Il traversa en hâte la salle de bal et disparut par une porte latérale. Les conversations s'arrêtèrent quand il claqua le vantail, avant de reprendre.

Falin observa la porte avant de répondre.

— Pratt Bartholomew, le nouveau vice-gouverneur. Un vieux de la vieille, et une vraie tête brûlée. C'est lui ?

— Doucement, je ne sais pas encore. Je cherche tous ceux qui peuvent correspondre à la description.

— La description ?

Ah oui, je n'avais pas encore parlé de Roy à Falin.

 Je vous expliquerai.

Plusieurs visages ébahis étaient encore tournés vers la porte. L'homme d'affaires avait la mâchoire qui pendait, mais il s'était suffisamment décalé pour que je puisse de nouveau distinguer mon père. L'un des conseillers du nouveau gouverneur, un type à tête d'écureuil et aux épaisses lunettes, se pencha vers lui pour lui glisser quelques mots. Mon père acquiesça, et l'autre s'éloigna rapidement. Il court sans doute après Bartholomew.

Un homme légèrement à l'écart du groupe retint mon attention, principalement parce qu'il m'observait. Il devait approcher de la cinquantaine et arborait une tignasse marron foncé. Quand il constata que je le regardais à mon tour, il leva son verre dans ma direction, comme pour porter un toast silencieux.

Je lui souris, lèvres pincées, et me penchai vers Falin.

— Et lui, qui c'est ?

— Jefferson Wilks, troisième du nom. Un sénateur de l'opposition.

Un membre du Parti pour l'Egalité des Droits ? Évidemment, j'étais là moi aussi, alors que j'étais l'une des sorcières les plus (tristement) célèbres de Nekros.

Falin me prit par la main.

 Allons nous présenter, d'accord ?

Je secouai la tête et désignai plutôt la table des hors-d'œuvre. J'avais grand besoin de raffermir mes jambes, et ne me sentirais pas prête à adresser de faux sourires ou à me lancer dans des conversations futiles avant d'avoir grignoté quelque chose.

L'inspecteur m'accompagna jusqu'à la table ; dès que nous l'atteignîmes, on l'appela par son nom.

 Je vous attends ici, lui dis-je en lui faisant signe d'y aller.

Il me scruta pendant quelques instants avant d'acquiescer. Je retins un soupir de soulagement. J'étais aussi seule que possible dans cette pièce remplie d'inconnus. Et il y avait de la nourriture.

Je boulottai plusieurs fraises nappées de chocolat disposées au milieu de la table, puis me déplaçai vers les biscuits salés. Dommage que je n'aie pas apporté mon sac.

Tandis que j'enfournais un toast au caviar, un rire cristallin qui ne m'était pas inconnu retentit. Je le suivis jusqu'à un petit groupe de jeunes premières, au centre duquel se trouvait Casey. Fini les vêtements noirs et les yeux bouffis. Ce soir-là, elle portait une robe rouge vif destinée à attirer chaque mâle à portée de vue, avec son décolleté plongeant et son laçage doré. Elle s'amusait de la plaisanterie de l'une de ses compagnes, et son rire semblait sincère, plein de vie, en rien forcé.

Je fis mine d'être fascinée par la sculpture de glace afin de m'approcher discrètement. Alors que je contemplais le couple grandeur nature, j'abaissai légèrement mon degré de conscience afin de pouvoir tendre mes autres sens. Le premier élément magique que je rencontrai fut le charme destiné à empêcher la statue de fondre. Je poursuivis mon exploration. Chacune des filles du groupe portait au moins une amulette, mais Casey était celle qui en arborait le plus. Toutes étaient plutôt faibles. Où a-t-elle pu acheter des bricoles si mal façonnées ? Je les examinai une deuxième fois et hésitai. Le gros diamant qui plongeait entre ses seins contenait le sort d'attraction destiné à la faire remarquer et à la rendre irrésistible. Il s'agissait de magie grise - illégale tant à l'achat qu'à la vente. Où diable se l'était-elle procuré ?

J'aperçus du coin de l'œil plusieurs hommes se rallier au groupe auquel Falin avait décidé de se «mêler». L'un d'eux était mon père. Il fonça droit sur mon cavalier. Merde.

Je jetai un coup d'œil circulaire. Les membres de la sécurité étaient faciles à repérer - les brutes en smoking gardaient toujours leur air dangereux -, et j'en avisai plusieurs, idéalement répartis.

Je m'éloignai du buffet, un point trop visible. Les gens levaient la tête sur mon passage, et je leur souriais, m'efforçant de ralentir. Si je traversais la salle en courant, je ne ferais qu'attirer davantage l'attention.

Je me faufilai jusqu'à l'arrière de la pièce, où un rideau dissimulait le couloir qu'empruntaient autrefois les traiteurs. Je supposai que c'était toujours le cas. Sans un regard en arrière, je m'y engouffrai et tombai sur une serveuse.

Elle glapit en m'apercevant et tenta de dissimuler un verre de vin à moitié vide derrière son dos. Le plateau, ainsi que les verres pleins qu'elle était payée pour proposer, était placé en équilibre sur la chaise à côté d'elle.

Je la gratifiai de mon sourire le plus cruche.

 Je suis perdue. Où sont les toilettes ?

Elle remit son verre sur le plateau et me donna des indications - erronées, d'ailleurs. Je fermai obligeamment les yeux sur le fait qu'elle prélevait des échantillons gratuits dans les réserves de son employeur, en espérant qu'elle se montrerait aussi prompte à passer notre rencontre sous silence.

Une fois qu'elle eut récupéré son plateau et disparu de l'autre côté du rideau, je descendis le couloir. Deux bifurcations plus tard, je me retrouvai dans la partie habitée de la maison.

S'esquiver pour éviter de se faire mettre dehors. Beau boulot, Alex. J'étouffai cette réflexion. Après tout, si Coleman pouvait se protéger de mes sens, il n'y avait plus guère d'intérêt à se mêler à la foule. Autant aller fureter.

Je grimpai l'escalier. Le bureau de mon père constituait ma cible principale, mais j'effectuai une première halte dans la suite de Casey. Je n'appréciais guère de la voir porter de la magie grise. Le bouton de porte tourna silencieusement sous mes doigts. Je me glissai à l'intérieur avant de refermer discrètement.

Je me précipitai vers le salon. Rien d'intéressant n'était dissimulé parmi la décoration austère. J'hésitai en approchant de la porte de sa chambre. Une légère pointe de magie titilla mes sens. De la magie résiduelle ? Qu'est-ce que ça vient faire au beau milieu de la suite de Casey ?

Je poussai le battant et allumai.

Sa chambre était plus grande que mon appartement tout entier. Un lit à baldaquin drapé de rideaux vaporeux couleur crème se trouvait au centre ; les taies d'oreiller de satin rouge contrastaient étonnamment avec le reste. Un écran plasma était suspendu au mur, à l'opposé de la tête de lit. Une lampe ornait une petite table de chevet. En dehors d'un coffre en chêne, d'une commode et d'une étagère, rien d'autre que de grands candélabres ne venait étoffer la pièce.

Je fronçai les sourcils en observant les bougies. Les chandeliers étaient disposés de façon régulière dans la chambre, un pour chaque point cardinal. Qu'est-ce qu'elle mijote ? Je m'approchai. Le picotement de magie résiduelle s'épaissit, et je sentis un grondement sourd dans tout mon corps. J'avais franchi le bord du cercle inactif sans même m'en rendre compte.

Il ne faisait plus le moindre doute que quelqu'un avait récemment employé la magie ici.

Je me dirigeai vers la commode. Les cadres en argent posés dessus représentaient la seule touche personnelle de ce lieu austère. L'un des clichés montrait ma sœur en compagnie d'un groupe d'amies en robes bouffantes. Sur une autre photo, elle se tenait entre notre père et Coleman. Sur une troisième, elle se trouvait au milieu d'un groupe de sénateurs. Sur la dernière, une Casey bien plus jeune posait en compagnie de notre frère Brad. Je pris le cadre et le picotement magique remonta le long de mes doigts.

Un charme ?

Un sort de dissimulation. Je plissai le front. Qu'est-ce qu'elle cache ? Pour les réceptifs, les sorts de dissimulation étaient comme un signal d'alarme clamant « Il y a un truc intéressant par ici ! ». Et une fois qu'on les avait repérés, ils étaient terriblement faciles à contourner.

Je fermai les yeux et laissai courir ma main au dos du cadre. Une poche y avait été cousue. Je plongeai les doigts à l'intérieur et en extirpai un livre grand comme ma paume. La reliure de cuir était vierge et assouplie par l'âge. Elle ronronnait légèrement, comme si elle avait absorbé la magie alentour ; cependant, cette magie semblait poisseuse. J'ouvris le livre.

Des lignes tracées à la main en emplissaient les pages, une écriture trop étriquée et penchée pour être celle de ma sœur. En feuilletant un peu, je tombai sur un croquis de cercle, sur lequel les points cardinaux et protecteurs avaient été inscrits. Un livre de sorts ? Je tournai encore quelques pages. Le sortilège que j'avisai alors visait à inspirer la peur à un ennemi. Pas un livre de sorts ordinaire : un livre de magie grise.

La porte derrière moi s'ouvrit à la volée.

 Qu'est-ce que tu fous ici ?

Je fis volte-face, dissimulant l'ouvrage derrière mon dos.

Casey se tenait dans l'embrasure de la porte, ses joues rouges de colère rivalisant avec la couleur de sa robe. Elle avait les poings sur les hanches et les épaules écartées, comme pour occuper un maximum d'espace.

— Je te repose la question : qu'est-ce que tu fous ici?

— Ici à la fête, ou...

— Ici dans ma chambre, Alexis.

Elle se rua à l'intérieur mais s'immobilisa au bord du lit.

Je tenais toujours son livre. Qu'est-ce que je vais bien pouvoir en faire ? Je me raclai la gorge, m'efforçant d'éviter son regard.

— Comment m'as-tu trouvée ?

— Je savais que tu t'étais incrustée, car je t'ai vue un peu plus tôt. Et j'ai su que tu étais dans ma chambre quand tu as franchi mon cercle.

Je contemplai le tracé invisible, avec les candélabres aux points cardinaux.

— Ainsi, tu es une...

— Sorcière ? (Elle haussa un sourcil parfaitement épilé et croisa ses bras souples sur sa poitrine.) Oui. Et si tu caftes à Papa, je te jure que je te pourrirai la vie tout en niant farouchement.

— Mais...

J'avais moi-même été reniée pour ma condition de sorcière. On m'avait qualifiée de bâtarde. Et maintenant, Casey, sa petite chouchoute, son bébé, dissimulait ses capacités.

 Comment a-til pu ne pas s'en apercevoir ? lui demandai-je.

Elle se laissa tomber sur la couche, sa robe semblant encore plus criarde que les taies d'oreiller sur l'édredon crème.

— Allons. Papa est l'homme le moins réceptif au monde. Maman a dû pratiquer la magie sous son nez pendant des années.

— Et Brad ? m'enquis-je.

Elle détourna la tête. Lui avaitil donné le livre de sorts, caché derrière sa photo ? Casey fuyait toujours mon regard. Je m'agenouillai et fourrai le livre dans ma botte. Pas très confortable. J'essayai de l'enfoncer un peu plus bas, mais le lit remua en même temps que ma sœur. Je me relevai, tirant sur l'ourlet de ma jupe et tâchant de conserver une expression neutre.

 Je n'ai pas de nouvelles de lui. Personne n'en a. Tu ne penses pas que Papa t'aurait prévenue, dans le cas contraire ? Alors, où qu'il soit, il ne sait pas, et j'ignore si lui est un sorcier. Après que tu... enfin, tu sais...

Ouais, je savais. Après que ma faculté de wyrd m'avait trahie, incapable que j'étais de la dissimuler, notre père m'avait envoyée dans un pensionnat dès qu'il était parvenu à m'y inscrire. J'avais huit ans, la première fois que je fis mes bagages pour monter dans un avion direction l'école privée. Casey en avait quatre. Âge où l'on est encore impressionnable.

 Quand t'en es-tu rendu compte ?

Elle haussa imperceptiblement ses fines épaules.

— On peut dire que j'ai toujours su que j'étais réceptive, mais que je n'ai trouvé un prof qu'il y a quelques mois.

— Est-ce toi qui as ensorcelé ce diamant autour de ton cou ?

Elle porta la main à son collier, sans toutefois le regarder.

— Oui.

— Casey, c'est de la magie grise. Qui que soit ton professeur, il aurait dû t'alerter sur les dégâts qu'elle peut causer à ton...

 Je ne t'ai rien demandé, Alexis. Mêle-toi de tes affaires.

Elle me lança un regard plein de morgue, comme elle avait l'habitude de le faire quand nous étions gamines. Puis elle déclara, sur le même ton qu'à l'époque :

— Sors de ma chambre.

— Casey, je...

— Si tu ne pars pas tout de suite, j'appelle la sécurité.

J'envisageai de rester. Question de principe. Cependant, si elle se mettait à crier « Papa ! » sur l'instant, des gardes m'éjecteraient manu militari. Je tournai les talons, me dirigeant vers la porte.

Je n'allai pas bien loin.

Dès que j'eus mis un pied dans le couloir, une main robuste se posa sur mon épaule. Je me figeai. Dommage.

Je ne reconnus pas le gorille à la mâchoire carrée, mais lui savait qui j'étais. Il me fit avancer d'une bourrade, et je l'autorisai à contrecœur à me mener jusqu'au bureau paternel. De toute façon, c'était là que je comptais me rendre. Seules les circonstances étaient différentes.

Mon père était installé derrière son immense table en acajou, les doigts dressés devant ses lèvres. Son regard sombre se riva sur moi dès que je fis mon entrée dans la pièce, mais il ne parla pas. Le gorille - ou assistant, ou quelle que soit la fonction que mon paternel lui prêtait -me fit asseoir dans le fauteuil en cuir face au bureau. Je me vautrai dedans, tentant de paraître aussi à l'aise que possible.

Le gouverneur ne pipait toujours pas mot.

Une guerre psychologique ? Je tentai un haussement de sourcils, mais même si les points de suture n'étaient plus visibles, ils étaient toujours présents. Je me rabattis donc sur une moue. Mon père se contentait de me toiser, impassible.

Je changeai de position, faisant bruire ma robe sur mes bottes. Très bien : puisque nous ne parlons pas, je vais faire autre chose. Je développai mes sens et découvris... que dalle. Pas même une amulette pour s'assurer que son costume resterait nickel s'il se tachait pendant le dîner. J'examinai ses deux cerbères, puisqu'ils l'avaient accompagné durant la soirée. L'un d'eux avait un charme non identifiable à première vue, mais qui semblait relativement inoffensif. L'autre ne portait rien de magique.

Le silence se prolongea.

Je changeai à nouveau de position, m'essuyant les mains sur ma robe.

— Alors ? finis-je par demander. Mon père secoua la tête.

— Tu as toujours été impatiente.

Il écarta les mains et attrapa un stylo. Il analysa le document devant lui comme si je n'étais pas là.

Cette fois, je ne tombai pas dans le panneau. Sans redresser la tête, il finit par dire :

 C'est la deuxième fois en deux jours que tu pénètres chez moi. Qu'est-ce que tu veux, Alexis ?

Je scrutai son crâne sans répondre. Le silence était tendu, presque douloureux. Il finit par reposer son stylo et lever les yeux. Impatiente ou pas, j'étais au moins aussi têtue que lui, et décidai donc de tenir ma langue.

Les minutes s'égrenèrent, et il finit par pincer les lèvres.

 Alexis, je n'agis jamais sans raison. J'ai toujours une idée en tête. Peux-tu en dire autant ? (Il lança un coup d'œil par-dessus son épaule.) Faites-la sortir, ordonna-til. Et assurez-vous que les gardiens sachent qu'ils ne doivent plus la laisser entrer.

Il me donnait congé. Le gorille derrière moi me serra l'épaule, et je me levai sans résistance. Une fois devant la porte du bureau, je me retournai vers mon père.

 À propos, George, c'était une très belle fête. Mais il y a une chose que je ne comprends pas : si les sympathisants du PPH détestent tant les sorcières, pourquoi portent-ils des amulettes d'apparence pour une mammoplastie ou un lifting immédiats ?

Je pivotai de nouveau et me ruai hors de la pièce, sans attendre mon garde-chiourme.

Je secouai la tête en descendant les marches deux à deux. C'était ça, ma grande repartie ? Parler de mammoplastie ? Après toutes ces années, il me tapait encore sur le système. En tout cas, une chose était claire : cet homme était bel et bien mon père.




Chapitre 11







Je m'adossai au portail et souris en direction de la silhouette du gardien. Je ne pouvais qu'espérer que Falin me verrait l'attendre, sans quoi je n'aurais plus qu'à faire du stop. Et je doutais sérieusement que la chance m'accompagnerait dans ce quartier.

Je n'aurais pas dû m'inquiéter : moins de vingt minutes après mon exclusion de cette sauterie, la décapotable de l'inspecteur franchit la grille en ronronnant. La façon dont il contractait les mâchoires me fit supposer qu'il n'était pas ravi de quitter les lieux avant le dîner. Que devais-je lui dire? C'était mon tout premier rencard. Je ne connaissais pas les règles.

— Où étiez-vous ? me demanda-t-il en prenant un virage un peu trop serré.

— J'enquêtais.

— Vous nous avez fait mettre dehors.

Je me laissai glisser sur le siège, les bras croisés.

 De toute façon, ça ne pouvait pas se dérouler autrement. Vous n'avez peut-être pas eu l'info, mais ce n'est pas l'amour fou entre mon père et moi. Et qu'est-ce qui vous est passé par la tête d'utiliser mon vrai nom ? C'est vous qui nous avez fait mettre dehors.

Falin poussa un grognement, soit d'amusement soit de dégoût.

 Puis-je vous poser une question toute théorique ? (Je n'attendis pas son assentiment car, après ce soir, il ne m'adresserait peut-être plus la parole.) Si vous aviez connaissance d'un sort aspirant une âme, comment feriez-vous pour le contrer ?

Il freina brusquement, et la voiture s'arrêta au feu rouge en dérapant. J'attendis.

Le feu passa au vert, mais nous restâmes à l'arrêt, et Falin ne répondit toujours pas. Bon, qu'est-ce qu'ils ont tous à rester muets ce soir ?

Le cuir pelucheux grinça sous mon corps tandis que je gigotais et le véhicule derrière nous se mit à klaxonner. La décapotable démarra brusquement.

 Vous ne parlez pas d'une âme se faisant éjecter, mais consommer ?

Son ton était prudent et on ne peut plus sérieux. Étant donné qu'il s'agissait de mon âme, je l'étais tout autant.

J'acquiesçai et patientai une fois de plus, sans qu'il reprenne la parole.

 Alors ?

Son portable sonna, mais il se tourna vers moi, les réverbères accentuant la sévérité de ses traits.

 Qu'est-ce qui vous fait croire que je connais la réponse ?

Son téléphone sonna de nouveau et il finit par le décrocher de sa ceinture.

 Andrews ! aboya-til en guise de salutation. Parce que vous avez l'air d'en savoir long ? Je gardai cette réflexion pour moi. Je frottai les griffures à mon épaule et contemplai les ténèbres extérieures, lui accordant autant d'intimité que possible vu l'étroitesse de l'habitacle. Si mon père n'est pas Coleman, alors qui ? Il y avait des grappes de gens bien trop importantes quand j'avais senti cette vague de magie sombre. Il aurait pu s'agir de n'importe qui. Je secouai la tête.

 Je suis à deux pas, j'arrive tout de suite. (Falin referma d'un coup sec le clapet de son appareil, puis pressa un bouton qui emplit la nuit d'une lumière bleue.) Changement de programme, déclara-til. Il y a eu un meurtre. Je demanderai à l'un des officiers sur la scène du crime de vous ramener.





Je trouvais déjà la conduite de Falin imprudente, mais les gyrophares bleus le dispensèrent de toute limitation de vitesse. En un rien de temps, nous nous garions sur un parking de gravier grouillant de voitures de flics. Ma gorge se serra. Ma vision nocturne était détruite par de nombreuses années passées à utiliser ma vision d'outre-tombe, et les lumières clignotantes n'arrangeaient rien à l'affaire, mais ce que j'apercevais me rappelait un lieu un peu trop familier.

— Euh, Falin, s'agit-il d'un entrepôt abandonné ?

— Ouais. (Il coupa le contact et bondit à l'extérieur du véhicule, claquant la portière derrière lui.) Restez à l'intérieur.

— Attendez ! Je...

— Restez ici.

Je me rencognai dans mon siège, rajustai ma robe et posai les pieds sur le tableau de bord. Je sortis le livre de sorts de ma botte et le jetai dans mon sac. Puis je comptai dans ma tête. Cinquante. Il doit être entré, maintenant.

Je lançai un coup d'œil circulaire, sans discerner grand-chose. C'est maintenant ou jamais. Je me glissai dehors et refermai silencieusement la portière. Puis je m'orientai vers les lumières à l'autre bout du parking.

Le bâtiment était suffisamment éclairé pour que je ne me cogne nulle part, mais les coins que les projecteurs de secours n'illuminaient pas étaient rongés par les ténèbres. J'évitai de m'en approcher en me dirigeant vers le ruban de police jaune.

 Alex, fillette, c'est bien toi ?

Je me retournai en entendant mon nom. Un homme, sans doute un flic, arriva vers moi en plastronnant. A moins que sa démarche ne soit due à des genoux trop raides. Je l'examinai longuement, plissant les paupières dans l'espoir de distinguer des traits connus sur ce visage plongé dans la pénombre.

 C'est bien toi, Alex. J'ai eu du mal à te reconnaître, habillée comme ça.

Je finis par remettre cette voix.

 Inspecteur Jenson. Comment ça va ?

Il haussa les épaules, mais son visage était blême. Si Jenson n'avait rejoint la criminelle que depuis cinq ans, ses yeux indiquaient qu'il avait déjà baissé les bras. Il était l'équipier de John depuis son arrivée, et tout le monde s'attendait à ce qu'il demande prochainement sa mutation.

 Alors, tu te mets sur ton trente et un pour venir voir les scènes de crime, maintenant ? La célébrité te monte à la tête ?

Je n'arrivais pas à décider si c'étaient les ombres qui lui conféraient ce sourire carnassier.

En règle générale, j'aimais plutôt bien Jenson. Il assistait une fois de temps en temps aux dîners du mardi chez John, et il avait tendance à respecter l'aide que je fournissais à la police. Le vent se leva, apportant une odeur putride de vomi.

Je fronçai le nez.

— C'est moche là-dedans, pas vrai ? Il jeta un coup d'œil à la bâtisse.

— J'ai vu l'inspecteur Andrews il n'y a pas une minute. Tu écartes les cuisses pour accéder aux scènes de crime, maintenant que John est à l'hôpital?

Je clignai les yeux et enfonçai mes doigts dans mon bras pour m'assurer de ne pas le gifler.

— Nous n'étions pas en train de parler de mes habitudes de sortie, inspecteur.

— Je n'ai jamais entendu dire que tu avais quelqu'un. Il se pencha en avant.

L'odeur de vomi n'était pas due au vent, mais à son haleine. La scène dans l'entrepôt devait effectivement être horrible, mais je n'allais pas rester là à me faire insulter sous prétexte qu'il voulait m'épargner cette vue. Je reculai d'un pas.

 Bonne nuit, inspecteur.

Je m'éloignai sans un regard. L'enfoiré. D'où croit-il qu'il peut se permettre de...

Je secouai la tête. Je n'aillais pas en plus me soucier de Jenson. Je devais regarder de plus près la façade de l'entrepôt. Même si je savais déjà. Les serres de la terreur s'étaient enfoncées profondément dans ma peau, et je savais. C'était bien là que Roy m'avait menée. Et je savais que ce qu'il y avait à l'intérieur était pire encore que ne pouvait l'imaginer Jenson.

Je contournai maladroitement le hangar. Une lumière de sécurité bourdonnait dans l'air humide, éclairant trois quais de chargement condamnés - celui du milieu ayant un panneau mal fixé. J'avais prévu de repartir dès que j'aurais eu confirmation de l'endroit où nous étions. Sincèrement. J'avais senti la magie qui avait été employée là-dedans. Je n'avais pas besoin de voir ce qui s'y trouvait. Mais debout devant ce quai de chargement, je distinguai trois personnes aussi nettement que si elles étaient exposées en plein soleil. Parmi elles, LaMort.

Puisque le flic qui se tenait entre les trois silhouettes et moi-même disparaissait dans les ténèbres, je voyais LaMort et ses compagnons sur un niveau psychique. Ce qui signifiait qu'ils étaient tous des collecteurs d'âmes. LaMort était le seul que j'avais rencontré jusque-là.

Je n'avais d'ailleurs jamais entendu parler d'une nécromancienne capable d'entrer en contact avec plus d'un collecteur à la fois. Je passai sous le ruban jaune.

J'étais à mi-chemin du quai quand je me rappelai l'officier qui surveillait le périmètre ; et encore, je me souvins de lui uniquement quand il m'attrapa par le coude.

 Désolé, madame. Vous devez rester de l'autre côté du... Oh, mademoiselle Craft. Je ne vous avais pas reconnue.

Je contemplai l'officier, qui devait être plus jeune que moi et donc fraîchement émoulu de l'école de police. Les jeunes flics entraient dans l'une de deux catégories : soit ils suivaient le règlement à la lettre, soit ils étaient encore tendres et manquaient cruellement d'expérience. J'espérais sincèrement que celui-ci appartenait à la seconde.

 Bonsoir, officier, lui répondis-je en souriant. L'inspecteur Andrews m'a amenée ici.

C'était la vérité. Falin m'avait effectivement conduite jusque-là. L'officier pouvait interpréter ma phrase comme il le souhaitait.

Il me lâcha le bras.

 Oh, excusez-moi, mademoiselle Craft. Personne ne m'avait dit que vous viendriez sur la scène de crime. Si vous n'avez pas encore vu la fille, il est plus simple de passer par-devant.

La fille ?

 Non, je préfère farfouiller un peu par ici, merci.

Je lui adressai un nouveau sourire. Une récente implication dans un scandale d'importance avait son intérêt : désormais, tout le monde connaissait mon nom et savait que j'invoquais les ombres. En revanche, s'il vérifiait mon histoire, je risquais gros. J'accélérai le pas.

LaMort leva les yeux en me sentant approcher, mais les deux autres ne parurent pas me remarquer. Ou alors, ils s'en fichaient. Eh bien, si personne ne me voit, inutile de me cacher.

Les trois collecteurs n'auraient pas pu être plus différents. Comme d'habitude, LaMort portait un Jean délavé avec une chemise noire près du corps. Je m'étais toujours dit que le noir était la tenue réglementaire des collecteurs, mais la femme à sa droite portait un débardeur orange vif avec une sorte de pattes d'eph en skaï blanc et des bottes lui montant aux genoux. Ses dreadlocks, teintes du même orange que son haut, lui tombaient au milieu du dos. Je savais qu'il existait des collectrices, mais celle-ci semblait davantage chercher une rave party que des âmes à moissonner.

À côté de la teufeuse, le troisième collecteur avait l'air bien terne. Il portait un complet gris uniforme, avec une fleur fanée au revers. Ses cheveux gris étaient lissés en arrière et il portait une canne au pommeau en forme de crâne argenté.

Je me rapprochai, et LaMort toucha le bras de sa voisine pour la faire taire avant que je puisse surprendre leur conversation. Elle lui lança un regard furieux, puis se tourna vers moi. Elle me gratifia à peine d'un coup d'œil, mais l'homme en gris vint à ma rencontre.

J'hésitai. LaMort avait tendance à traverser les mortels, provoquant chez eux des frissons glacés, mais pour moi, les collecteurs étaient tangibles. Laisser M. Gris me percuter pour le prouver ne me semblait pas une bonne idée. Je m'écartai sans le quitter des yeux. Il haussa les sourcils et je constatai que le visage qu'encadrait cette tignasse grise était juvénile.

La femme mit les mains sur ses hanches, enfonçant ses ongles brillants dans sa peau. Elle fusilla de nouveau LaMort du regard.

 Qu'est-ce que... Tu as fait de la pub ou quoi ?

Il ne répliqua pas et tendit la main. Nous n'avions pas l'habitude de nous saluer de la sorte. Une norme sociale chez les collecteurs, peut-être ? Dans le doute, j'acceptai sa main offerte. Ses doigts glacés se refermèrent autour des miens, sa paume m'envoyant des frissons dans tout le bras en dépit de la moiteur de l'air. Il m'attira vers lui.

 Qu'est-ce que tu fais là, Alex ?

J'aurais pu lui poser la même question. En réalité, je pensais déjà connaître la réponse.

 As-tu récupéré l'âme de la victime ?

La teufeuse poussa un grognement plus félin qu'humain. Elle baissa les yeux sur nos mains entremêlées et retroussa les lèvres.

 Tu es un imbécile. (Elle recula et se tourna vers l'homme en gris.) Vous savez quoi ? Je me casse d'ici. Débrouillez-vous tout seuls.

Elle se volatilisa.

C'est quoi ce délire ? Je jetai un coup d'œil à LaMort. Lui qui souriait souvent arborait un air sérieux et ses prunelles ne brillaient pas comme d'habitude.

Je me penchai si près de lui que je sentis la chair de poule me gagner.

 Qu'est-ce qui se passe ?

Ses yeux fatigués se posèrent lourdement sur moi, tandis qu'il me dévisageait. Puis son regard descendit jusqu'aux griffures sur mon épaule et hésita avant de remonter vers ma figure.

— Je pense que tu peux nous aider. L'homme en gris secoua la tête.

— Je ne veux pas être mêlé à ça.

— Alors partons, et tant pis, rétorqua LaMort en serrant mes doigts un peu plus fort.

La canne oscillait tel un pendule sous les mains jointes de M. Gris. Il secoua de nouveau la tête, cette fois-ci plus lentement, avec moins d'assurance.

 Non. Non, nous ne pouvons pas faire ça. (Le mouvement de balancier cessa.) Nous prendrons des précautions, conclut-il en m'observant.

LaMort hocha la tête, et son étreinte se relâcha. Il vint se poster face à moi et guida mon bras pour que nos mains se retrouvent entre nous.

 Tu dois me jurer que tu ne parleras à personne de notre rôle dans les événements à venir. Que tu garderas pour toi tout ce que tu apprendras ce soir.

Il se pencha vers moi, le visage à quelques centimètres du mien. Je ne lisais aucune trace de moquerie dans ses yeux.

 Ça pourrait être dangereux. Tu n'es pas obligée d'accepter, chuchota-til.

J'avalai ma salive. Dangereux et secret ? L'époque où les sorcières devaient se terrer et se taire était pourtant censée être révolue. L'OHRM encourageait le partage des connaissances pour faire avancer les choses. Mais par deux fois LaMort s'était privé de récolter une âme parce que je le lui avais demandé. Et il m'avait sauvé la vie. Il ne m'avait jamais rien réclamé en retour. Je lui devais bien ça, peu importe de quoi il s'agissait, peu importe les conditions. J'opinai.

LaMort sourit, mais vu la manière dont ses lèvres restèrent serrées et dont ses yeux se plissèrent à peine, j'en déduisis que c'était un sourire sans joie, plutôt une acceptation inquiète de ma décision. Il posa les mains sur mon visage, m'envoyant des déferlantes de frissons dans le cou.

 Tu dois prêter serment.

J'ouvris la bouche, quand des pas s'arrêtèrent juste derrière moi.

 Mademoiselle Craft, tout va bien ? me demanda le jeune officier que j'avais croisé un peu plus tôt.

LaMort fronça des sourcils que le policier ne pouvait pas voir. Je devais passer pour une folle à rester debout sans bouger, à parler toute seule. Je fis volte-face.

 Tout va bien, merci. Je... me prépare à entrer.

Il hocha la tête, sans se départir de son air suspicieux. J'attendis qu'il se trouve hors de portée d'oreille avant de me retourner vers LaMort.

 Je ne dirai rien.

L'homme en gris ricana et LaMort secoua la tête. Il retira la main de mon visage, attrapa les doigts de ma main libre et la leva jusqu'à ce que mon obsidienne se retrouve à hauteur d'yeux.

 Un vrai serment, Alex, insista-til.

Merde. Je déteste prêter serment. Tout était dans la formulation. Une promesse trop vaste, et je serais contrainte de ne rien partager de ce que je verrais. Trop précise, et nous aurions à négocier. J'inspirai profondément, prélevai de la puissance dans la bague et adjoignis la magie à ma voix.

 Je jure sur le pouvoir de ne pas partager sans ton autorisation ce que je verrai ce soir concernant les secrets des collecteurs d'âmes.

Il acquiesça.

 J'accepte et je promets de partager avec toi tous les secrets dont tu auras besoin ce soir.

Son pouvoir croisa le mien, le froid se mêlant à la chaleur. Je le vis presque se tordre, changer. Puis le serment tissé de pouvoir s'infiltra sous ma peau, et ma promesse s'inscrivit dans mon esprit, dans mon cœur, dans mon âme. Je fermai les paupières et j'arquai le dos, subissant le fardeau léger de mon engagement. J'y serais bientôt habituée.

LaMort lâcha mes mains et tourna les talons. Il fit un signe à M. Gris, et tous deux franchirent les panneaux de bois pour pénétrer dans le hangar. Ouais, super les gars. Sauf que je ne peux pas vraiment traverser les objets solides. En réalité, je n'allais pas maugréer longtemps. Je n'avais rien demandé à LaMort en échange de mon serment, mais il avait promis de m'aider. Je ne pouvais qu'espérer que cette offre concernait également le sort qui se nourrissait de mon âme.

Le panneau était toujours entrebâillé depuis mon passage, et je me faufilai par l'ouverture, en espérant ne pas faire d'accroc à la robe de Tamara. La dernière fois que j'étais venue dans ce hangar, c'était en plein après-midi et le soleil illuminait les cageots disséminés sur mon passage ; désormais, à la tombée de la nuit, le sol de l'entrepôt était noir.

LaMort et M. Gris se trouvaient déjà à l'autre bout de la pièce. Un rai de lumière filtrait par la porte intérieure derrière laquelle devait se trouver le cadavre, mais cela restait insuffisant. Je tendis les mains, progressant lentement, mais je percutai une cagette au bout d'un mètre à peine. Merde.

LaMort leva les yeux vers moi et, comprenant mon souci, vint me chercher. Il était au courant de mes problèmes de vue, bien que, en vérité, même une personne jouissant d'une excellente vision nocturne eût peiné à se déplacer dans l'entrepôt. LaMort me prit par la main.

 Marche dans mes pas.

Plus facile à dire qu'à faire. Sans parler du fait qu'un guide ne se souciant habituellement pas des objets solides avait tendance à oublier d'annoncer la présence d'obstacles sur mon passage. Et il se fichait éperdument qu'une cagette provoque un accroc à ma robe. Une fois à la porte, je remerciai mes bottes d'avoir préservé mes chevilles et mes tibias, mais j'étais plus qu'inquiète concernant l'état de la robe de Tamara.

M. Gris nous attendait dans l'embrasure de la porte, faisant tournoyer sa canne tel un bâton de majorette orné d'un crâne.

 Donc ta petite copine va entrer là-dedans et faire un peu de magie ?

LaMort répondit d'un simple regard noir. Puis il se tourna vers moi.

 Tu te sens prête ?

Je n'avais pas la moindre idée de ce que j'allais découvrir, même si je percevais les aspects négatifs de la magie qui avait été à l'œuvre à l'intérieur. Elle exsudait de la pièce, sorte de vague de noirceur. Je sentis un frémissement sur ma peau, comme si ma chair tentait de fuir cette puissance. Une partie de moi me hurlait de faire demi-tour et de détaler. Je résistai. Je hochai la tête, contournai M. Gris, puis LaMort, et débouchai sur la scène d'un meurtre ayant nécessité un sombre rituel.




Chapitre 12







Les flics furent ce que je remarquai en premier. Ils étaient en mouvement. C'est l'instinct de survie : on remarque toujours d'abord ce qui bouge. Ils travaillaient en petites équipes, prenant des photos, posant des jalons, ensachant les indices. Falin se trouvait à l'autre bout de la pièce, en grande discussion avec le coroner.

Alors seulement, j'avisai les meubles. Hier, ce hangar avait été parfaitement désert, sans un grain de poussière. Aujourd'hui, des carpettes pelucheuses recouvraient le sol. Des dizaines de grosses bougies d'ambiance étaient disposées dessus, la plupart encore allumées. Elles étaient réunies autour d'un lit ornementé installé au beau milieu de l'espace. Et au centre du cercle. Une petite table ronde servait de chevet, sur laquelle reposaient une bouteille de Champagne et deux flûtes. Un petit cordon de soie était noué à la colonne de lit la plus proche de moi ; le blanc du tissu virait à l'écarlate là où il était attaché autour d'un objet de cette teinte. Je contemplai celui-ci, sachant que j'allais trouver cela horrible quand mon cerveau serait parvenu à identifier le moignon rouge.

Un pied ensanglanté.

Je pris une profonde inspiration, espérant que cela suffirait à apaiser mon estomac. Comme cela ne fonctionnait pas, je me forçai à déplacer mon regard. À le faire remonter le long de la jambe maculée de sang, jusqu'à la hanche nue. Mes yeux se posèrent sur ce qui, selon toute logique, devait être un torse ; je ne voyais en revanche que des formes sombres et humides se déverser de la peau écarlate. Je sentis une remontée de bile me brûler la gorge et la langue, et je me contraignis à poursuivre mon inspection. Le visage de la femme était couvert de rouge. Ses yeux vitreux et aveugles contemplaient le vide, ses lèvres étaient déformées en un cri silencieux.

C'en était trop.

Je chancelai. Seul le bras que LaMort enroula autour de ma taille me permit de ne pas m'effondrer quand mes genoux flanchèrent. Je me pliai en deux, sentant mon estomac se soulever. Je serrai les dents, réprimant les spasmes qui me secouaient. Hors de question que je sois malade sur une scène de crime.

La main froide de LaMort se posa sur ma nuque.

 Respire, Alex. Respire.

Le froid m'aida à chasser la nausée qui métreignait, et je hochai la tête, avant d'avaler de grandes goulées d'air. Tandis que je luttais contre mon corps, la magie contenue dans la pièce s'était amassée autour de mon esprit, cherchant à se faufiler entre mes barrières. Le cercle était baissé, mais dans le noir, la magie acérée qui flottait là demeurait particulièrement active.

Je dois sortir d'ici.

Je me redressai, prête à filer aussi loin que mes jambes tremblotantes accepteraient de me porter, à fuir sans me retourner. LaMort m'en empêcha. Il m'attrapa par les épaules et me plaqua contre son large buste.

 Allez, Alex. Respire profondément.

M. Gris émit un bruit incongru quelque part derrière moi.

 C'est comme ça que vous comptez nous aider ?

Le froid glacial du toucher de LaMort cédait peu à peu le pas à un engourdissement grandissant, qui m'envahit la joue, la poitrine, bientôt les jambes. Ça fait du bien. Ou alors, j'étais en train de mourir.

LaMort me relâcha et recula d'un pas. Il posa la main sur ma figure anesthésiée, puis inclina ma tête vers l'arrière. Nos regards se croisèrent. Les fraîches profondeurs de la tombe se reflétaient dans ses yeux ténébreux. Le froid qui saturait déjà ma peau s'insinua plus loin, attirant la partie de moi qui entrait en contact avec les morts. Mes boucliers volèrent en éclats et toute chaleur m'abandonna alors qu'une patine grise recouvrait la pièce. Dépourvue de cercle, au beau milieu d'un lieu infesté de magie maléfique, je me retrouvai à cheval sur l'abîme qui séparait les deux mondes.

LaMort laissa tomber sa main, une expression peinée sur le visage. Ma vision d'outre-tombe ne l'altérait pas - il m'apparaissait exactement comme à l'accoutumée -, mais les murs derrière lui s'effondrèrent, dévoilant leurs armatures rouillées. Malgré l'air chaud, mon souffle se condensait quand j'expirais. Je pivotai.

M. Gris nous toisait fixement, sa canne suspendue en pleine rotation.

 C'était risqué, murmura-til.

J'ignorais complètement s'il s'adressait à moi ou à LaMort. Ce dernier se rapprocha sans me toucher. Il désigna le centre de la pièce.

 Tu me demandais si nous avions récolté l'âme de la victime. Eh bien non. Nous n'avons pas pu. Tu dois nous aider à trouver ce qu'il en reste et à l'extraire du corps.

Je clignai bêtement les paupières.

 L'âme est toujours dans le corps ?

Je me retournai. Au milieu du sang et des entrailles, un éclat bleu luisait à peine. Une âme toute faible se trouvait piégée à l'intérieur de la chair morte. En dépit du froid de tombe apaisant qui m'emplissait, je sentis mon estomac se nouer.

Je secouai la tête.

 Non.

LaMort haussa un sourcil.

— Comment ça, non ?

— Elle semble encore...

Je fus incapable d'achever ma phrase. La femme - qui ne respirait plus, dont le cœur avait été arraché, dont la peau était en lambeaux - était, d'une certaine façon, encore en vie. Quelque part, à un certain niveau, elle avait ressenti tout ce qui lui arrivait.

Je verrouillai les paupières. Cela ne m'aida pas. Je voyais les choses sur un plan psychique, fermer les yeux ne faisait donc qu'affiner les contours de son âme. Je baissai la tête, et alors que je contemplais le ciment en miettes sous mes pieds, je me rendis compte que quelque chose manquait. Les carpettes.

Je redressai le menton. Il n'y avait plus ni carpettes, ni bougies, ni table ronde avec une bouteille de Champagne. J'examinai la femme. Elle était globalement encore là, son âme battant lentement, mais le lit ornementé sur lequel elle avait été attachée n'était plus qu'une table pliante bon marché.

— Je ne comprends pas. Qu'est-ce que je vois ?

— Tu Vois, répondit LaMort, comme si cela avait un sens quelconque. Tu observes à travers diverses surfaces d'existence, à travers la vérité.

Rien de ce qui se trouve dans cette pièce n'existe ? Enfin, pas tout à fait. Il y avait la table pliante et les jalons que les flics disposaient ; bien qu'étant pourris dans ma vision d'outre-tombe, ils étaient effectivement réels.

J'avançai d'un pas mais m'immobilisai avant de franchir le cercle inactif. Il avait été brisé, pas libéré. J'en sentais le contrecoup parmi les débris. Le rituel a été interrompu ?

J'enjambai le cercle, et j'eus l'impression de mettre le pied dans un vortex. Toutes les vagues d'énergie furieuses et noires qui s'étaient abattues sur moi lors de ma première visite n'étaient qu'une goutte d'eau comparées à la tempête que j'affrontais désormais. Mon corps tremblait sous les assauts. Je percevais les cordons noirs maladifs et les nœuds rouges de la magie dans l'air, et l'espace d'un instant je crus avoir été propulsée dans l'Éther. Non. Cette pièce était simplement saturée de puissance.

Je fis un pas supplémentaire et, comme si la magie percevait ma présence, des tentacules noirs et rouges serpentèrent dans ma direction. Une vrille sombre s'enroula autour de ma botte, encerclant mon mollet nu.

Une douleur me déchira la peau quand cette puissance s'attaqua aux quelques défenses que la magie de tombes n'avait pas encore consumées. Le mal se mua en brûlure, et je reculai en hâte pour sortir du cercle latent. LaMort s'agenouilla, posa la main sur ma jambe, et la magie se dissipa, n'abandonnant derrière elle qu'un léger élancement.

— Nous allons devoir la faire traverser, annonça LaMort à M. Gris.

— J'étais sûr que tu dirais ça. (Il brandit sa canne droit devant lui, comme si cela suffisait à repousser le mal. Puis il pénétra dans le cercle.) Alors, allons-y. Le temps presse.

Je jetai un regard incertain à LaMort.

 Mets tes pas dans les siens et reste près de lui. Je surveille tes arrières.

OK. La prochaine fois, je demanderais davantage de détails avant de lui accorder la moindre faveur. J'avançai derrière l'homme gris, franchissant le cercle au même endroit que lui. Une déferlante de magie caressa de nouveau mes sens, apposant ses empreintes graisseuses sur mon esprit, mais cette fois au moins les vrilles ne s'en prirent pas à moi. Elles nous encerclaient, formant un tunnel devant M. Gris. Derrière moi, LaMort progressait à reculons, la paume tendue. Les deux collecteurs semblaient avoir formé une bulle protectrice.

 Hé, qui êtes-vous ? hurla un flic non loin de moi. Mes deux compagnons ne s'arrêtant pas, je poursuivis mon avancée.

 Sortez de là tous les deux !

Tous les deux ? Ils peuvent voir LaMort ?

 Alex Craft !

C'était la voix de Falin, pas de doute là-dessus. Je continuai à marcher.

 Monsieur, ils viennent de traverser la table.

Oups. Il parlait sans doute de celle sur laquelle la bouteille de Champagne était posée. Je n'en voyais plus la moindre trace.

 C'est quoi, ce bordel ? s'exclama Falin.

Les flics les plus proches de nous dégainèrent leur arme.

 Ne tirez pas, ordonna Falin. Alex, venez ici. Tout de suite.

Nous atteignîmes le lit, ou la table, ainsi que je la percevais avec ma vision d'outre-tombe.

— Et maintenant ? chuchotai-je.

— Fais-la sortir de son corps, m'intima LaMort, toujours dans mon dos.

Comment je suis censée faire ça ? Je contemplai le corps et grimaçai en découvrant les glyphes rougeoyants taillés dans sa peau. Tant que je ne voyais que du sang, je pensais qu'elle avait été victime d'une attaque brutale ; je me rendais désormais compte que chaque incision avait été pratiquée dans un but précis. Un même symbole était répété une multitude de fois. Les glyphes inconnus étaient en même temps semblables et différents de ceux que j'avais découverts sur le cadavre de Coleman.

La brillance de son âme s'atténua sous mes yeux, au profit du rouge écarlate des glyphes. M. Gris m'attrapa par le bras.

 Si vous pouvez la libérer, faites-le maintenant.

J'acquiesçai et déversai mon pouvoir en elle. Une lutte entre la vie et la mort se jouait dans ce cadavre, et la vie n'était pas favorite. J'aurais aimé que mon énergie serve à guérir son corps, son âme, mais c'était impossible. Mon énergie était celle de la tombe.

Je sentis le sort sur son corps se mettre à brûler dans ma peau. Un sort glacé et acéré. La douleur me perfora l'épaule, et je compris que l'autre sort, celui qui m'aspirait l'âme, grandissait, me dévorait. Je me retirai, rappelant mon énergie. Alors, je sentis son âme.

Au cœur des ténèbres, elle était comme une oasis de lumière et de chaleur. Ainsi qu'un papillon de nuit attiré par une flamme, mon pouvoir se tendit vers elle. Toutefois, les âmes et la tombe ne se mélangent pas. Son âme, affaiblie par sa lutte acharnée, se ratatina en elle. Se terra.

Je déversai tout ce que j'avais dans son corps. Ma température interne chuta, mais je ne le remarquai qu'à peine. Je n'avais plus de chaleur, plus de puissance vitale pour nourrir son enveloppe, je l'emplis donc de fraîcheur de tombe. Mon pouvoir traqua l'âme dans son lieu de retraite. Elle se coula dans l'espace que son ombre aurait dû remplir, mais la sienne était difforme et déchiquetée. Comme celle de Bethany. Mon pouvoir inonda tout, forçant l'âme à se replier plus loin. Je poursuivis mon effort.

Le sort était lent et méthodique. Pas moi. Mon pouvoir accéléra encore, tant pour éviter le toucher du sort que pour rattraper l'âme. J'atteignis le cœur de son être et y propageai tout ce que je possédais, chaque goutte de puissance.

L'âme jaillit du corps et je m'écroulai à genoux. Elle s'éleva au-dessus de ma tête, luisant faiblement là où les ténèbres ne la touchaient pas. Elle hurlait, encore fragile après son combat, mais pleine de mon pouvoir. Je n'avais jamais compris comment les fantômes apparaissaient, mais j'en contemplais un. Et celui-ci n'était pas sain d'esprit.

Il brailla, attaquant subitement M. Gris. Le sort s'était évadé en même temps que la victime. Les glyphes sur son corps étaient devenus des taches sombres cernées d'épaisses vrilles entortillées. Comme mes griffures. Contrairement au sort qui pesait sur moi, je voyais celui-là grandir, s'accroître rapidement.

M. Gris tendit la main et serra les doigts autour de l'un des glyphes noirs. Il tira, et le fantôme cria encore plus fort, visant le bras ennemi. Gris continua à tirer, arrachant le glyphe ainsi que toutes les racines entremêlées qu'il avait développées. Une fois dehors, le symbole se dissipa. Gris en saisit un autre, et LaMort l'imita.

A présent que ni l'un ni l'autre ne se battaient plus contre l'autre magie qui régnait dans le cercle, les spirales noueuses commencèrent à se rassembler. Il est temps que je me tire d'ici. Je poussai sur mes pieds. Mes genoux fléchirent et je titubai, manquant m'écrouler de nouveau. Je me rattrapai in extremis et fis un deuxième pas. Celui-ci se passa mieux. Un tentacule sombre approcha à quelques dizaines de centimètres de mon pied et je me mis à courir comme une dératée.

Je traversai le bord du cercle mais ne m'arrêtai pas avant d'avoir atteint le mur opposé. Puis je m'y effondrai et serrai mes genoux tremblants contre ma poitrine. LaMort et M. Gris se trouvaient toujours au milieu du cercle à arracher les glyphes du fantôme ; ils avaient presque terminé. À chaque symbole détruit, le spectre luisait un peu plus fort, devenait plus tangible. La victime, elle, ne cessait de hurler.

Plusieurs flics étaient à genoux, les mains plaquées sur les oreilles. L'un d'eux s'était même évanoui. Deux avaient encore leurs armes braquées, sur le fantôme cette fois. Falin se trouvait à l'autre bout de la pièce, et lui seul me regardait. Ma vue commençait à s'éteindre tandis que ma vision d'outre-tombe s'amenuisait, je ne distinguais donc plus que l'éclat argenté de son âme brûlant sous sa peau. Il était néanmoins inutile de l'examiner dans le détail pour comprendre qu'il était en rogne.

LaMort arracha le dernier glyphe au fantôme. M. Gris le salua de sa canne, puis plongea la main dans le spectre. Celui-ci ne cessa pas de hurler avant d'avoir disparu en compagnie du collecteur.

LaMort se tourna vers moi et me sourit, et les flics furent libérés de leur transe. L'un d'eux lui hurla de ne plus bouger. L'autre tira.

J'essayai de me relever, mais mes jambes s'y opposèrent, et je vins percuter le mur. J'en eus le souffle coupé. Je clignai les yeux. Ma vue s'assombrissait. Cependant, je voyais toujours LaMort. Il paraissait surpris, la main posée sur le ventre. Il la retira, comme au ralenti, et contempla sa paume couverte de sang.

 Non.

J'avais voulu crier, mais ma voix avait à peine porté. Le vacarme provoqué par les flics résonnait à l'arrière de mon crâne lorsque LaMort tomba à genoux.

Mon corps me paraissait distant quand je parvins enfin à me mettre debout. Je dus m'y reprendre à trois fois. J'étais à bout de souffle, à bout de forces, mais je devais arriver jusqu'à LaMort. Il ne peut pas mourir. Il est LaMort.

Une ombre apparut dans l'embrasure de la porte à côté de moi.

 Putain, les garçons ne savent vraiment pas se débrouiller seuls.

La teufeuse traversa nonchalamment la pièce, faisant cliqueter ses ongles en jouant avec ses doigts.

 Je suppose que tout est ta faute, déclara-t-elle.

Je ne pus que cligner les paupières sans comprendre. Je n'avais plus de magie, plus rien. Elle secoua la tête, faisant tressauter ses dreads fluo. Puis elle avança comme à la parade. Elle passa le bras de LaMort par-dessus son épaule et le porta autant qu'elle le traîna hors du cercle. Quelque part derrière elle, un flingue vint s'écraser sur le sol en béton.

 Viens.

La teufeuse m'attrapa par la main et m'entraîna à sa suite sans lâcher LaMort. Nous retournâmes dans la pièce poussiéreuse par laquelle nous étions entrés. Je trébuchais à chaque pas.

— Allez, au boulot, ordonna-t-elle en me lâchant contre le mur, hors de vue des flics, au moins pour un temps.

— Je... quoi ?

— Tu as inversé les essences vitales. Recommence. Elle rapprocha LaMort de moi. Je tendis la main, glissant les cheveux du collecteur derrière ses oreilles. J'avais toujours voulu faire ça, sans jamais oser. Mes doigts coururent sur sa joue, et sa peau me parut extrêmement chaude.

Il ouvrit ses yeux sombres et les plongea dans les miens.

 Je suis désolé, Alex.

Je faillis m'étouffer de rire. Il s'était fait tirer dessus, et c'était lui qui était désolé ? Je secouai la tête.

Il me saisit la main, plaqua ma paume contre son visage.

 Tu trembles.

Je clignai les paupières en sentant les larmes se former.

 Ne t'en fais pas pour moi.

Les mots me brûlèrent le fond de la gorge.

 Fais-le, m'exhorta la collectrice. J'acquiesçai. Je n'avais pas la moindre idée de la manière dont je devais procéder, mais avec l'âme non plus, finalement. Je ne pouvais qu'espérer avoir autant de chance.

Je n'avais pas la puissance nécessaire pour l'atteindre, mais cela se révéla inutile. J'ouvris mon esprit, ma personne, et tout comme avec un cadavre, ma chaleur, mon essence vitale se replia en moi. Une vague déferla dans mon enveloppe, juste assez tiède pour accentuer le froid.

Puis la douleur me frappa.

Mon monde vira au rouge. Le mal était partout, dans chaque chose. Je me mourais. Chaque cellule de mon corps flétrissait, se ratatinait.

Des bras puissants se refermèrent autour de mon corps, et je me rendis compte que je tremblais. Non, que je convulsais.

 Ça va passer, me murmura LaMort, la main dans mes cheveux. Ça va passer.

Il me posa à terre, où je restai allongée à haleter. La douleur avait disparu, même si je sentais toujours mon corps périr.

Je suis en train de mourir.

J'avais dû prononcer cette pensée à voix haute, car LaMort secoua la tête.

— Tu es mortelle. Tu es en permanence en train de mourir.

— On doit y aller, lança la teufeuse.

LaMort lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.

 J'ai encore quelque chose à faire.

Il se tourna vers moi et lissa les bouclettes qui me tombaient sur le visage. Ses doigts, pourtant loin d'être brûlants, me paraissaient chauds. J'étais suffisamment lucide pour comprendre que le fait que LaMort soit moins froid que moi était très mauvais signe.

— Le sort qui te consume sur ton épaule... commença-t-il avant d'être interrompu par la collectrice.

— Qu'est-ce que tu fous ?

— J'ai fait le serment de l'aider, comme elle nous a aidés. Écoute-moi, Alex. Je ne peux pas te libérer du sort tant que ton âme sera à l'intérieur de ton corps. Tu dois traquer et détruire celui qui te l'a jeté. C'est la seule solution.

Youpi.

Il n'avait pas tout dit.

 Le sort est malin et contagieux, mais ne s'attaque qu'à des cibles bien particulières. Ton âme est forte, elle résiste. Toutefois, si le sort t'épuise ou se répand trop profondément, je viendrai te chercher. Je ne le laisserai pas te dévorer.

Il me tuerait ? C'est sans doute mieux que de finir bouffée, effectivement.

Il se pencha vers moi jusqu'à ce que je ne voie plus rien d'autre que son visage. Ses yeux sombres étaient chaleureux, son souffle suffisamment proche pour caresser ma peau.

— Mais je t'en prie, Alex, trouve celui qui te l'a jeté. La teufeuse se racla la gorge.

— C'est tellement sirupeux que je vais finir diabétique. À présent, dégageons d'ici.

LaMort fronça les sourcils, mais se releva malgré tout. Puis ils disparurent.




Chapitre 13







Allongée dans le noir, toute tremblante, je cherchai la force de m'asseoir. En vain. Je restai donc ainsi, sur le sol poussiéreux. Dans une robe d'emprunt. À côté d'une pièce grouillant de flics furax.

 Qu'est-ce que vous foutez sur ma scène de crime?

Correction : le plus furieux d'entre tous se trouvait désormais dans la même pièce que moi.

Ma vision d'outre-tombe m'ayant abandonnée, je me retrouvais parfaitement aveugle, ce qui ne m'empêcha pas de reconnaître la voix de mon interlocuteur : Falin m'avait suffisamment gueulé dessus depuis notre rencontre pour que ses intonations restent gravées dans ma mémoire.

J'aurais aimé la jouer nonchalante, mais j'avais échangé mon essence avec celle de LaMort, été attaquée par un sort malveillant, j'avais créé un fantôme, récupéré ma véritable essence, avant de faire une crise. Les dix dernières minutes avaient été intenses. Je n'étais pas prête à lui répondre du tac au tac. Diable, j'avais même du mal à respirer.

Je continuai donc à faire précisément ce que je faisais avant qu'il vienne m'interrompre : trembler, allongée par terre.

 Levez-vous, m'ordonna-til. Debout.

Il se baissa pour mattraper par le coude, et sa main gantée brûla mon bras comme un fer à marquer. Je glapis, les larmes aux veux.

Falin recula précipitamment.

 Merde, vous êtes gelée.

J'entendis ses pas s'éloigner dans la pièce, puis faire demi-tour. Quand il reprit la parole, je le sentis accroupi auprès de moi.

 Que s'estil passé là-dedans ? Qui était cet homme, et où estil parti ?

Je demeurai coite.

— Répondez-moi, Alex Craft, ou je vous jure que... Il me laissa deviner la fin de sa menace.

— Je ne peux pas.

Il y eut un long silence après ma réponse. Puis il reprit :

 D'accord.

Il referma la main sur mon bras ; cette fois-ci. elle n'était plus si chaude. Ma température n'a pas pu grimper si vite ; comment a-til pu... Je n'aurais pas dû me soucier de ça : quelque chose de dur et métallique claqua autour d'un de mes poignets, puis de l'autre.

Des menottes ? Oh merde, il m'arrête.

 Debout, répéta-t-il en tirant sur les bracelets pour me forcer à m'asseoir.

Je voulus me mettre sur mes pieds, mais j'en fus incapable. J'avais les jambes en compote et je ne pouvais réprimer mes tremblements. Falin sembla comprendre le caractère vain de ma tentative, car il m'adossa au mur.

— Je vous ai déjà vite invoquer une ombre, ça ne vous a pas mise dans un tel état.

— C'était pas une ombre.

Je ne pouvais pas en dire plus. Mon serment me liait la langue. Je pris une profonde inspiration et reposai ma tête contre la cloison. Mes joues étaient poisseuses. Des larmes ruisselaient de mes yeux, se mêlant à la poussière. Je voulus essuyer toute cette crasse, mais j'avais les mains entravées dans le dos. Je faillis basculer sous l'effort. Ce fut Falin qui me rattrapa.

J'entendis un bruissement devant moi ; puis un tissu m'enveloppa les épaules. La veste de smoking de Falin ? Il la borda autour de moi. Je ne m'en sentis pas plus réchauffée.

— Vous n'y voyez goutte, pas vrai ?

— Il fait sombre ici.

— Alex, j'ai ma torche braquée sur vous.

Je clignai les paupières. Vraiment ? Je ne voyais rien d'autre qu'un noir total et omniprésent. Je n'avais jamais été aussi aveugle après avoir touché la tombe. Jamais.

— Je vous emmène à l'hôpital.

— Non !

La dernière chose qu'il me fallait était bien une nouvelle facture à payer. Tout ce que je voulais, c'était recouvrer la vite, ne plus avoir froid, pouvoir me tenir debout toute seule, et... En outre, même s'il m'emmenait à l'hôpital du Quartier Magique, je doutais qu'ils y aient déjà traité un patient ayant échangé son essence vitale avec celle d'un collecteur d'âmes.

— Je veux rentrer chez moi.

— C'est impossible. Alex, vous avez pénétré sans autorisation sur une scène de crime et vous avez détruit des preuves.

— Je n'ai pas eu le choix. La victime... (Une fois encore, mon serment me liait la langue.) J'étais obligée, Croyez-moi. Et assurez-vous que personne ne touche au corps. Vous devez appeler l'Unité Magie Noire.

— Ils ont déjà purifié les lieux.

J'en restai bouche bée. Comment est-ce possible ?

 Mais les sorts sont toujours actifs. Et les meubles... il n'y a rien d'autre dans cette pièce que la femme et une table pliante.

Je n'étais pas sûre de pouvoir énoncer cette dernière partie, mais apparemment, voir en dépit des illusions ne comptait pas parmi les secrets de LaMort.

J'entendis Falin s'éloigner pour retourner à côté. Les minutes s'écoulèrent. Si j'arrête de trembler, je vais sans doute m'endormir. Non que l'idée de sombrer dans le sommeil à même le sol m'enthousiasmât particulièrement. Mais j'étais éreintée. Pis encore : j'étais gelée. Avais-je jamais eu aussi froid ? Le tapage reprit dans la pièce voisine. Les gens partaient. Falin évacue la scène de crime ?

Le silence était revenu quand j'entendis des pas se diriger vers moi.

 L'Unité Magie Noire est en route. Je vais vous faire sortir d'ici.

Purs Falin me souleva, Il m'emmena à l'extérieur ; j'avais toujours sa veste autour des épaules et ses menottes aux poignets.



 Où sommes-nous ? demandai-je en entendant tinter les clés de Falin.

Il m'avait retiré les menottes dès que nous étions arrivés à sa voiture, et l'endroit où nous nous trouvions désormais était bien trop calme pour être un poste de police.

 Chez moi, répondit-il.

Une porte s'ouvrit. Il m'aida à entrer, puis me mena jusqu'à un canapé confortable.

— Et pourquoi je suis ici ?

— Parce que vous refusez que je vous emmène à l'hôpital, et qu'il est hors de question que je vous laisse seule dans cet état. Maintenant, ne bougez plus.

Je me lovai sur le divan. Où voulait-il que j'aille, de toute façon ? Je me trouvais dans un lieu inconnu, je ne voyais rien et je tenais à peine debout. Je n'étais pas franchement en état de fureter.

L'odeur de café me chatouilla les narines, et une charnière grinça à l'ouverture d'un meuble. Le sofa s'affaissa quand il s'y assit. Il saisit ma main pour y coincer un mug.

Bien chaud. Beaucoup trop chaud. Je grimaçai, reculai les doigts, et le coussin remua de nouveau. Un léger tintement m'indiqua qu'il venait de poser ma tasse sur une surface plane.

Une porte pivota quelque part à ma gauche, et je sursautai, clignant les yeux pour lutter contre les ténèbres qui les emplissaient. Une chose grosse et molle tomba sur mes épaules. Une couverture ? Falin la referma autour de moi, puis plaqua sa main sur mon front.

— Ce n'est pas normal.

— Tout va bien. J'ai juste besoin... Je ne savais pas trop de quoi j'avais besoin. Deux verres d'alcool et un corps brûlant contre ma peau seraient un bon début, mais je ne pouvais décemment pas lui dite ça.

Il s'éloigna une fois de plus, el j'entendis de l'eau couler. Quand il revint, il appliqua quelque chose d'humide sur ma joue. Je me crispai brusquement.

 Je ne suis pas handicapée, lançai-je en tentant de lui arracher le gant de toilette.

Il commençait à me faire peur.

 D'accord.

Il me le confia à contrecœur, et je m'en servis pour me frotter le visage jusqu'à ce que les joues me brûlent. Puis je me débarrassai de la couverture d'un haussement d'épaules et passai le tissu sur mes épaules et mes bras nus.



Quand j'eus terminé, je me rendis compte que je ne savais plus quoi faire du gant. Falin me l'enleva et le remplaça par une serviette sèche.

 Pourquoi vous montrez-vous si gentil ? demandai-je. Il demeura silencieux un bon moment.

Peut-être que j'espère vous arracher des réponses. Ça, je voulais bien le croire. Je serrai mes genoux contre ma poitrine el m'emmitouflai dans la couverture.

— Je vous dirai tout ce que je peux.

— J'en suis sûr.

Il me prit délicatement la joue dans le creux de sa main. Mon premier réflexe fui de m'en écarter, mais sa peau était chaude, et j'avais désespérément besoin de tiédeur.

— Pourquoi êtes-vous entrée sur la scène de crime ?

— À l'origine, parce que j'ai reconnu cet entrepôt. C'est là que Coleman a volé son nouveau corps.

— Et comment le savez-vous ?

Je lui parlai de Roy et de mon premier passage au hangar. Quand j'eus fini de m'expliquer, je fronçai les sourcils. J'en avais dit plus que prévu. Beaucoup plus. J'avais pratiquement tout déballé.

— Vous vous servez d'un sort de vérité, compris-je.

— Oui. (Il ne marqua pas de pause.) Vous disiez que c'était à l'origine. Quelles étaient les autres raisons ?

J'ouvris la bouche. La refermai. Le sort me forçait à répondre. Mon serment me liait la langue. J'avais l'impression que les mots remontaient de force dans ma gorge, avant de former des nœuds. Je serrai les dents. Comment ose-t-il utiliser un sort sur moi ? Incapable de répondre précisément, j'optai pour une vérité partielle.

— Je devais un service à un ami. Pourquoi est-ce que je ne sens pas le sort que vous utilisez ?

— Magie personnelle. Vous n'y êtes pas habituée, expliqua-t-il.

Il m'a répondu honnêtement ? Le sort marche donc dans les deux sens.

Il enchaîna avec sa question suivante avant que je puisse dire quoi que ce soit.

— Cet ami était-il l'homme dans l'entrepôt ?

— J'ai fait le serment de ne rien révéler. Comment... Il m'interrompit brusquement.

— Cet homme avait-il quelque rapport que ce soit avec le meurtre ?

— Non. Il était là pour aider. Nous avons aidé cette femme. Comment...

Il me couvrit la bouche de sa main libre.

 Faites oui ou non de la tête. Le serment vous empêche de me parler de cet homme et de ses intentions ?

J'acquiesçai malgré moi. Merde. Je lui saisis le poignet, tentant de le retirer, mais j'étais faible et tremblotante. Il ne bougea pas la main. Merde de merde. A mon tour d'obtenir des réponses. Je ne pourrais toutefois pas lui poser de question avant de pouvoir m'exprime!-librement.

 Savez-vous à quoi servait le rituel ? J'acquiesçai, puis secouai la tête. Je finis par hausser les épaules. Si ça, ce n'est pas de l'indécision... Falin grogna de frustration et retira sa main.

— Expliquez-moi.

— Je connais l'utilité de l'un des sorts, mais il y en avait d'autres dans le cercle. Et je ne sais pas pourquoi il a été jeté initialement.

Je m'arrêtai là. Je n'y avais pas vraiment réfléchi avant d'en parler, mais il y avait forcément une raison pour lancer un sort dévoreur d'âme. John m'avait dit que Bethany était la troisième victime tuée avec le même mode opératoire, et j'étais convaincue que si le rituel n'avait pas été interrompu ce soir, la femme aurait été nettoyée et balancée comme les autres. Ce qui faisait grimper à quatre en très peu de temps le nombre des crimes identiques. Si Coleman avait utilisé le même entrepôt, le même cercle, pour changer de corps, il ne pouvait pas s'agir d'une simple coïncidence.

 L'affaire sur laquelle John travaillait, les trois cadavres abandonnés... quand a-ton retrouvé la première victime ?

Falin demeura silencieux, comme s'il cherchait à se rappeler.

 Il était déjà dessus quand j'ai été muté, donc cela fait au moins quinze jours.

Avant que Coleman se fasse tirer dessus.

Je sentis ses doigts se raidir contre ma joue.

— Pourquoi ? À quoi pensez-vous ?

— Il y avait sans doute des glyphes sur ces corps également. Vous en découvrirez sur la victime de ce soir aussi. Le sort...

Le serment m'empêchait d'évoquer le sort dévoreur d'âme. Les âmes étaient pleines de vie, d'énergie. Si cette dernière se trouvait consumée, elle devait bien aller quelque part.

 Je pense que les meurtres ne sont qu'un travail préparatoire. Je pense qu'il va y avoir un gros rituel particulièrement horrible. Et je pense qu'il aura lieu bientôt.

Falin ôta sa main de ma joue et je sentis les coussins ployer sous son poids quand il se rencogna dans le sofa.

— Je n'aurais jamais dû vous traiter d'œil magique. Je souris, bêtement ravie de constater que mes déductions l'avaient impressionné.

— Ce sont presque des excuses.

J'espère que je ne me trompe pas. Je grimaçai. Ou peut-être espérais-je au contraire me tromper. Si les sorts dévoreurs d'âme nous conduisaient à une chose aussi horrible que je le présageais, je ne voudrais pas me trouver dans les parages quand elle serait libérée.

Je frottai mes griffures. Naturellement, je n'aurais pas forcément le choix, Le temps jouait contre moi. El chaque seconde qui passe sert à alimenter le foutu rituel de ce tueur. Je resserrai encore la couverture autour de moi.

 Nous devrions dormir un peu, suggéra Falin, que j'entendis arpenter la pièce. (Il ouvrit un tiroir et des bruissements de tissu m'indiquèrent qu'il se changeait.) Je peux vous prêter un jogging pour dormir.

- Euh, merci.

Je pris les vêtements qu'il me posa dans les mains mais, à mon grand embarras, je me vis contrainte de lui demander de l'aide pour me glisser- dedans et me débarrasser de ma robe.

Quand je fus rhabillée, le silence s'éternisa. Est-ce qu'il est déjà parti se coucher ? Puis il reprit la parole.

 Est-ce que ma chaleur corporelle vous serait d'une quelconque utilité pour cette nuit ?

Le son qui émergea de ma gorge était une sorte de rire à moitié étranglé.

— Ouah, c'est bizarre.

— Oui ou non ? J'acquiesçai.

— Oui.

J'avais vraiment besoin de chaleur. LaMort était parti depuis plus d'une heure et je grelottais encore.

Je sentis Falin s'agiter sur le sofa. Il glissa un bras sous mes jambes et me fit pivoter, m'allongeait sur les coussins, bien calée contre le dossier. Il se coucha dans mon dos et me serra contre sa poitrine à l'aide de ses bras puissants. Il était chaud, tellement chaud... Mais être allongée tout contre un homme avec lequel je n'avais pas fait l'amour ? C'était plus qu'étrange. Et la sensation des coussins d'un côté et de lui de l'autre ? Légèrement oppressante.

 Euh, ce ne serait pas plus confortable sur votre lit ?

— Je n'ai pas de lit.

— Comment ?

Sa mâchoire craqua quand il bâilla.

 Je l'ai bazardé. Maintenant, dormez, Alexis.





Je me réveillai en sursaut. Je me voyais encore, fine et vaporeuse, en dehors de mon corps où des glyphes sombres dévoraient mon âme. Un rêve. Mais pas de ceux qui s'évanouissent à la lumière du jour- filtrant à travers une grande porte vitrée. Je frottai mes yeux embués et cillai, contemplant un coussin en microfibres vertes que je n'avais jamais vu avant. Où suis-je ?

Chez Falin. Seule dans le sofa.

Je m'assis - sans doute un peu trop vite. Ma vision se troubla, mais tout finit par redevenir clair et je pus observer- l'appartement. Un large sourire me fendit le visage. Voir est vraiment quelque chose de formidable.

Je regardai autour de moi. Il n'y avait pas grand-chose d'intéressant. Le sofa sur lequel j'avais dormi occupait l'essentiel d'un pan de mur ; une télé était posée sur la commode juste en face. Un petit bureau d'ordinateur était fourré dans un coin, et une table de jeu avec deux chaises dans un autre. Une porte se trouvait sur la cloison opposée au divan, et une odeur de café - et de bacon ? - en émanait. Une autre ouverture jouxtait le canapé et j'espérai qu'elle menait aux toilettes.

Je tentai de me lever. Mes jambes protestèrent, tremblant sous mon poids, mais elles tinrent bon. Tout mon corps était raide et douloureux, comme après une séance d'entraînement épuisante, cl mes mouvements n'avaient rien de gracieux. J'avais besoin d'une douche chaude, mais je n'étais pas sûre d'avoir le choix. J'effectuai un rapide passage aux toilettes, puis je me lavai la figure, me rinçai la bouche et essayai désespérément d'arranger au mieux mes cheveux avant de réunir mes boucles blondes et sales en une queue-de-cheval approximative. Je m'orientai ensuite vers la cuisine. Falin était debout devant la gazinière.

— Bonjour. Comment tu te sens ?

— Bien. Je...

Je m'interrompis. Il était douché, et ses cheveux encore humides pendaient librement sur ses épaules. Les mèches blondes avaient trempé sa chemise déboutonnée, qui m'offrait une vue dégagée sur son torse. Je n'arrivais pas à déterminer si la peau qui recouvrait ses muscles bien dessinés était aussi lisse qu'elle y paraissait ou si elle était clairsemée d'un léger duvet blond, mais j'imaginai laisser courir mes mains de ses pectoraux jusqu'à ses abdos pour le découvrir.

Il me regarda en fronçant les sourcils.

 Tu y vois, ce matin ?

Oh que oui, je voyais. Bien, même. J'acquiesçai, arrachant mes yeux au spectacle pour me diriger droit vers la cafetière afin qu'il ne se rende pas compte que le rouge m'était monté aux joues. J'avais un problème : je n'avais pas la moindre idée de l'endroit où étaient rangés les mugs.

 Le placard au-dessus de ta tête, me dit Falin avant même que je pose la question. Comment tu veux tes œufs ?

Je me servis du café.

 Écoule, c'était vraiment sympa de ta part de prendre soin de moi hier soir. (Et de ne pas m'arrêter.) Mais je crois que la situation est suffisamment étrange comme ça. Si tu veux bien m'indiquer l'arrêt de bus le plus proche...

J'avais beaucoup à faire, et PC devait trépigner d'impatience que je vienne remplir sa gamelle et le promener.

 C'est juste un petit déj. Mange un peu ; ensuite, je te déposerai chez toi avant d'aller au poste.

Ça sentait incroyablement bon. Je ne pouvais décemment pas refuser de la vraie nourriture, et avoir l'estomac plein ne serait pas un luxe pour enquêter sur Coleman. Je frottai mes griffures à l'épaule. Après m'être douchée et changée, j'aurais tout de même un détour à faire. Je ne savais pas trop combien de temps il me restait et je devais aller voir quelqu'un. Au cas où.

Je souris à Falin par-dessus le rebord de mon mug.

 D'accord. Juste un petit déj.




Chapitre 14







Une heure et demie plus tard, j'étais assise sous la faible lumière de l'unité des soins intensifs.

 J'aurais vraiment besoin de tes conseils, chuchotai-je depuis la chaise pliante inconfortable installée à côté du lit de John.

Le teint pâle et cireux, il ne me répondit pas. J'aurais été surprise du contraire. Il était inconscient depuis mardi. Nous étions désormais vendredi. J'avais beau me trouver près de lui à lui tenir la main, cela ne faisait aucune différence. Il ignorait totalement ma présence.

Je me levai et reposai sa main le long de son corps.

 Tu vas te réveiller, lui assurai-je.

Je n'arrivais pas à m'en convaincre moi-même. Je tournai les talons pour sortir et faillis percuter LaMort.

Je hoquetai, reculai d'un pas. Même si me mettre hors de sa portée serait vain s'il venait collecter mon âme.

— Tu es là pour moi ou... Je baissai les yeux vers le lit. Il secoua la tête.

— Pour toi.

Pour moi, genre pour moi ? Pour mon âme ? Je portai la main à mes griffures. Je ne pensais pas que ça avait autant évolué.

LaMort secoua de nouveau la tête, et un petit sourire triste lui déforma la bouche. Il tendit la main, mais s'arrêta à quelques centimètres de mon visage.

 Je suis juste venu t'apporter mon soutien moral. Je sais que tu traverses une épreuve difficile.

Il s'éloigna et croisa les mains dans son dos. Je me rappelai que je devais respirer. L'air sortit de mes poumons en un soupir de soulagement qui lit se crisper LaMort. Il observa John.

Je ne voulais pas rester. Je ne voulais plus fixer le teint blême ni les moustaches de mon ami, qui ne trahissaient plus ses émotions avec leurs petits tressaillements.

D'un autre côté, je ne voulais pas non plus le laisser seul, et je n'avais pas vu Maria dans la salle d'attente quand j'étais arrivée. A-t-elle abandonné tout espoir ?

Je me rencognai dans ma chaise et repris la main de John. LaMort resta muet. Moi aussi.

Une infirmière en tournée griffonna quelques mots sur son écritoire. Elle m'adressa un sourire pincé avant de repartir.

— Tu tes examiné ? demanda LaMort en rompant le silence.

— Comment ça ? répondis-je avec un froncement de sourcils.

— Regarde-le. Vois.

Il insista sur ce mot comme il l'avait fait la veille au soir.

Ce qui signifiait qu'il voulait que j'utilise ma vision d'outre-tombe. Après des heures d'aveuglement, je m'y refusais. Je rechignais à réemployer ce don-là dans l'immédiat. Nous avions surchargé les boucliers de mon bracelet la nuit précédente, je me sentais donc déjà fragile et percevais les cadavres dans la morgue de l'hôpital, pourtant plusieurs étages plus bas. Mais LaMort ne me l'aurait pas suggéré si cela ne lui paraissait pas important.

J'entrouvris donc au minimum mon bouclier mental. Cela suffit. La patine grise d'outre-tombe recouvrit ma vision. L'âme de John luisait d'une teinte écarlate cernée de volutes jaunes. Je lâchai sa main et bondis sur mes pieds. Elle aurait dû être jaune pâle. Juste jaune.

Je le dévisageai avant de me rendre compte que ce n'était pas son âme qui brillait de la sorte, mais sa peau. Le jaune de son âme glissait entre les taches rouges, et les plus sombres d'entre elles se trouvaient autour de sa blessure à la gorge. Je tendis tous mes sens, sachant déjà ce que j'allais trouver. Des ténèbres. De la magie noire.

Je levai les yeux vers LaMort.

 La balle était ensorcelée ?

Il acquiesça. Merde. Coleman... ça ne pouvait être que lui. Après tout, les deux corps que j'avais vus mardi me reliaient à lui. Il avait bel et bien voulu m'abattre, d'une manière ou d'une autre.

 Si je le chope...

Je n'eus pas besoin de préciser à qui je faisais allusion. LaMort comprit très bien. Je m'écroulai derechef sur la chaise.

 Je suis tellement désolée, murmurai-je.

Non que mes excuses aient une quelconque utilité. Tout ce qui comptait à présent était de retrouver Coleman. Je libérai une fois de plus la main de John pour essuyer les larmes qui coulaient, sur mes joues. Je levai les yeux vers LaMort.

— Tu sais qui il est ?

— Ne fais pas ça, Alex. Ne me le demande pas.

— Tu le sais. Je t'en prie...

Il se pencha vers moi, m'interrompit en plaquant ses lèvres contre les miennes. Il ne me toucha nulle part ailleurs. Je sentis juste la pression douce mais appuyée de sa bouche sur la mienne, et j'eus la sensation que chacune de mes terminaisons nerveuses s'y était précipitée. Puis il disparut.

Je portai le bout de deux de mes doigts à mes lèvres et clignai les paupières en observant le vide devant moi. Il m'a embrassée. ! J'en restai bouche bée, comme si j'attendais qu'il se rematérialise. Il n'en fit rien.

Je savais qu'il ne reviendrait pas. Le baiser de LaMort... un baiser pour me faire taire. Naturellement, il ne voulait - ou ne pouvait - pas répondre à mes questions.

Je fermai les yeux et la bouche, me souvenant du contact de ses lèvres. Il n'était pas froid. Ni chaud, d'ailleurs, mais pas froid. Agréable. Un picotement d'excitation se répandit de mon visage jusqu'au creux de mon ventre. D'accord, peut-être que ça avait été plus qu'agréable.

Je laissai échapper un soupir et rouvris les paupières. Cela n'avait pas d'importance. Tout ce qui comptait était de retrouver Coleman avant qu'il s'empare d'une autre âme.



 Tu es bien silencieuse, me dit Caleb en se rangeant dans l'allée.

Il était tout seul à la maison quand Falin m'avait déposée, et s'était donc vu confier la mission de m'emmener à l'hôpital ; j'avais toutefois besoin de faire le tri dans mes idées et ne lui avais donc quasiment pas adressé la parole de tout le chemin du retour.

 Ouais, désolée. J'ai trop de trucs en tête. Dis, si je te pose une question, tu me promets de ne pas mal le prendre ?

Il m'interrogea du regard, et je mesurai mon erreur. Caleb semblait à peine sorti de la fac, mais il était plus vieux qu'il n'y paraissait - bien plus. Je ne savais pas quel âge il pouvait avoir précisément, car ce genre de chose ne se demandait pas à un faë. Pas plus qu'on ne leur demandait de faire des promesses futiles.

 Ce n'est pas ce que je voulais dire.

Je pris une longue inspiration. Caleb et moi étions amis depuis que je lui louais son petit studio à l'étage, ce qui remontait à ma première année. Il se comportait tant comme un sorcier que j'oubliais parfois que la formulation pouvait être très importante.

— J'ai une question à te poser, mais je ne voudrais pas que tu te fâches.

— Al, si ça te demande autant de précautions, tu me devras quelque chose en échange.

J'acquiesçai. Je m'en doutais un peu.

— Si un faë pratiquait un rituel noir, qu'il employait des glyphes que je n'ai encore jamais vus, des symboles propres à la magie faë, saurais-tu identifier le sort en question en les décryptant ?

— Moi ? Non.

Mince. En tant que faë, Caleb ne pouvait pas mentir ouvertement, et « non » ne me laissait pas beaucoup d'espoir. Bien sûr, il avait simplement dit que lui ne pourrait pas.

 Et un autre faë ?

Je n'étais pas certaine de l'origine des glyphes, mais je n'avais encore jamais entendu parler d'un sort jeté par une sorcière qui fonctionnerait de la même manière que celui de Coleman, et j'étais presque sûre que Coleman était d'une espèce faë - d'une espèce différente.

Caleb accentua son froncement de sourcils.

 Peut-être. Al, je ne sais pas dans quoi tu as mis les pieds, mais tu dois t'en éloigner au plus vite. Les questions que tu poses sont dangereuses.

 Compris, mer...

Je rattrapai mon merci juste avant qu'il ait franchi mes lèvres. L'une des règles de la maison stipulait que je ne devais jamais le remercier. Remercier un faë revenait à reconnaître une dette, et Caleb ne voulait pas être tenté de se faire payer de retour.

— À plus tard, lui lançai-je donc en sortant de la voiture.

— Sois prudente, Al, répondit-il en claquant sa portière.

Je lui fis un petit signe de la main quand il disparut dans la maison et je me dirigeai vers mon studio. Jétais soulagée que ce soit Caleb et non Holly qui m'ait accompagnée à l'hôpital. Elle n'aurait cessé de me réclamer des détails croustillants. Et aurait été profondément déçue. Je repensai à ce torse nu que j'avais aperçu ce matin. Enfin, peut-être pas complètement.

Je rentrais juste de ma deuxième promenade avec PC quand un mouvement clans un coin de la pièce m'ait ira l'œil. Un homme. Je m'accroupis, extirpant ma dague de ma botte. Puis je remarquai que l'intrus brillait. Je rengainai mon arme.

 Roy, qu'est-ce que lu fais ici ?

Question idiote, vu que je ne pouvais pas l'entendre. L'adrénaline n'était pas encore retombée, j'étais donc excusable.

Le fantôme se tourna vers moi.

 Alex, je t'ai cherchée partout.

Jétais trop ahurie pour bouger. Je me contentai de ciller. Puis je me frottai les yeux de la paume de mes mains. Mes boucliers mentaux étaient en place, et même si mes autres protections avaient souffert, cela n'aurait pas dû affecter la distance au-delà du gouffre que ma psyché pouvait atteindre. Je lançai un regard circulaire. Ma vision d'outre-tombe n'était pas active et je distinguai pourtant que les cheveux de Roy étaient châtains et son jean bleu.

 Je crois que j'ai besoin de masseoir, marmonnai-je. Roy me jeta un regard interrogateur. Puis il entra en mode mime. Il pénétra dans mon cercle et se tint au beau milieu. Il fit décrire un large cercle à ses mains, comme pour englober tout l'espace alentour. Puis il imita des doigts un bec de canard, me faisant comprendre qu'il souhaitait parler.

Je me penchai pour libérer PC de sa laisse. Il se mil immédiatement à réclamer à manger.

 Parle, Roy. Je t'entends.

Je ne comprenais pas bien pourquoi, mais je pouvais l'entendre.

Il fronça ses épais sourcils derrière ses lunettes.

— Tu en es sûre ? Car jusqu'à présent, tu...

— Oui, j'en suis certaine.

— Oh, génial. Eh bien, je suis venu t'informer que la police avait contacté deux autres nécromanciennes.

— Vraiment ? demandai-je en remplissant l'écuelle de mon chien.

Je savais déjà que les flics avaient besoin d'avis extérieurs.

 Et toutes les deux sont en désaccord avec toi. Je lâchai le sac, et des croquettes se répandirent partout sur le parquet.

 Quoi ? Qui sont-elles ? Qu'est-ce qu'elles ont dit ? Roy haussa les épaules.

 Selon elles, l'ombre ne peut pas être invoquée, et le cadavre est hostile à la magie de tombes. Celle de ce matin a vraiment employé le terme « hostile ». Mais ni l'une ni l'autre n'a trouvé de trace d'un sort ou des symboles que tu as vus sur le corps.

 Quelle bande d'incompétentes...

Je m'interrompis car les mois me manquaient pour exprimer ma frustration. Tout ce qui s'était déroulé depuis quatre jours me nouait l'estomac, et la boule que j'avais au ventre venait d'enfler au point de me faire suffoquer. Je ne pouvais plus respirer. La poitrine me brûlait, comme si mes poumons cherchaient à me traverser les côtes, en quête d'air. Roy écarquilla les yeux.

 Je devrais peut-être...

Il désigna un endroit invisible par-dessus son épaule et se volatilisa.

Putain, bien sûr qu'il s'était volatilisé. Roy pouvait se volatiliser. LaMort pouvait se volatiliser. Coleman pouvait dissimuler sa présence sombre et viciée. Et moi, que pouvais-je faire ? Je pouvais faire une crise et me faire pomper l'âme par une saloperie de sort.

Quelqu'un frappa à la porte et je l'ouvris à la volée sans même prendre le temps de regarder par le rideau.

 Quoi ? aboyai-je.

Falin inclina la tête et pinça les lèvres, confus.

— Je tombe mal ?

— Non, je... (Je me massai les tempes du pouce el de l'index.) Désolée. La journée a été longue.

— Il est à peine midi.

Je lui lançai un regard furieux.

— Je suppose que tu es venu m'annoncer que les expertes ont réfuté mon analyse concernant le cadavre de Coleman et me demander de ne plus me mêler de ton enquête ?

— Comment sais-tu... ? Peu importe. Je crois que ces soi-disant expertes se sont trompées. Je peux entrer ?

Je le contemplai, bouche bée, el le nœud dans ma poitrine se desserra.

 Sérieusement ?

Il haussa les sourcils et je m'écartai pour l'inviter à l'intérieur. Il referma la porte et avisa l'explosion de croquettes que PC s'efforçait de faire disparaître comme un aspirateur. Il y avait bien trop de dégâts pour qu'un chien de trois kilos et demi nettoie tout en un seul service - en tout cas, mieux valait éviter.

 Oh, euh, il y a eu un...

Je déraillai. Pourquoi tentais-je de justifier l'état de mon appartement ? Parce que le sien étais nickel. Je fis taire ma petite voix intérieure tout en cherchant où j'avais bien pu fourrer le balai la dernière fois que je l'avais rangé.

— Alors ? J'imagine qu'il ne s'agit pas d'une simple visite de courtoisie ?

— Non. Tu n'as pas vu un seul des cadavres relatifs à l'enquête que menait John, pas vrai ?

Je secouai la tête et versai les croquettes ramassées - avec aussi peu de moutons de poussière que possible -dans le sac de nourriture pour chien. J'avais vu l'ombre de Bethany, mais son corps était resté à l'intérieur de la housse mortuaire.

 Tu disais que je trouverais des glyphes sur celui de la nouvelle victime. Peux-tu me les décrire ?

Je me débarrassai du sac de croquettes sur le comptoir.

 Je peux faire mieux que ça.

J'attrapai une facture encore dans son enveloppe et un crayon. Puis je dessinai le symbole qui apparaissait le plus souvent sur la victime. J'en avais fait des cauchemars la nuit précédente. Je savais précisément à quoi il ressemblait. Je ne traçai pas le dernier trait : certains glyphes étaient si puissants que leur simple réalisation pouvait déclencher leur pouvoir. Et comme je ne connaissais pas la nature de celui-ci - et qu'il avait été employé lors d'une cérémonie impliquant la magie noire, ce qui n'augurait rien de bon -, je préférais ne pas prendre de risque.

Je lui tendis le croquis pas tout à fait terminé. Falin se pencha dessus. Il fronça les sourcils en l'examinant ; puis il sortit une enveloppe de la poche intérieure de sa veste. Il en tira une photo qu'il jeta sur le comptoir entre nous deux.

Je la ramassai pour l'examiner. Il s'agissait du gros plan d'un torse. Le glyphe que j'avais dessiné avait été taillé dans la chair nue.

Falin récupéra le cliché.

— Tu n'as pas pu voir ça avec tout ce sang.

— Ouah, est-ce que vous m'accusez de quelque chose, inspecteur ?

Il plissa le front.

— Toutes les preuves de la scène de crime de la nuit dernière ont disparu. Les bougies, les flûtes à Champagne, les cordes avec lesquelles elle était attachée, les draps du lit, tout. Disparu.

— Je n'ai rien à voir avec ça. Merde, tu as passé la nuit avec moi.

— Je sais ! (Il fourra son enveloppe dans sa veste.) Mais j'ignore une chose : qu'est-ce que tu es, Alexis Caine ?




Chapitre 15







 Quel sale type, stupide et arrogant...

J'aurais voulu le hurler, mais ça n'aurait pas suffi. Le claquement de la porte quand j'avais foutu Falin dehors résonnait encore à mes oreilles - à moins que ce soit le bruit du sang battant dans mes tempes ?

Qu 'est-ce que tu es, Alexis Caine ?

Qu'il aille se faire voir.

J'allai me regarder dans le miroir.

 Il te trouve bizarre, expliquai-je à mon reflet.

J'avais déjà l'air furieux, et mon assertion ne changeait pas grand-chose à l'affaire. Bien sûr que je suis bizarre, je suis une wyrd. J'étais le vilain petit canard de la famille Caine, celle qui ne savait pas cacher sa véritable nature. J'étais celle qui ne pouvait s'empêcher de pratiquer la magie, d'invoquer des ombres. Je ne maîtrisais pas mon pouvoir, qui se déversait dans les premiers corps venus si je tardais trop entre deux rituels. Une wyrd.

Et voilà que Falin me trouvait encore plus bizarre que ça.

Qu'est-ce que tu es, Alexis Caine ? J'étais furieuse. J'étais épuisée. J'étais... en train de perdre mon temps.

Je pris une profonde respiration, que je relâchai lentement. Ça ne t'aidera pas à trouver Coleman. Non, mais l'auto flagellation était facile à pratiquer. Il ne s'agissait plus seulement de ma vie, désormais: je devais dénicher Coleman pour sauver John.

Mes yeux se posèrent sur un coin du miroir et j'avisai une photo de Rianna. Etant les deux seules nécromanciennes de l'école, nous ne nous étions jamais trouvées bizarres. Sur le cliché, seuls ses deux grands yeux verts dépassaient derrière le livre de poche - sans doute un polar - depuis lequel elle surveillait l'objectif. Ouvrir une agence de détectives nommée La Parole aux Morts était son rêve, pas le mien.

 Qu'est-ce que tu ferais à ma place ? demandai-je à l'instantané.

Il ne me répondit pas - ô surprise. Parler aux morts ne me permettait pas pour autant de converser avec une photo. Toutefois, je savais ce que Rianna ferait : elle rédigerait le compte rendu de toutes nos découvertes et dresserait une liste de nos suspects. Je n'avais pas la patience de préparer un rapport complet, mais une liste de suspects me semblait être une bonne idée.

J'allumai mon ordinateur et ouvris un document vierge.

Je piochai mes suspects parmi les invités de la soirée. Je ne connaissais pas le nom de tous les hommes du groupe dans lequel j'avais senti la présence de Coleman. Cependant, pour autant que je me souvienne, six individus correspondaient à la description que Roy m'avait faite : l'homme d'affaires, les deux conseillers, le vice-gouverneur Bartholomew, le sénateur Wilks et, naturellement, mon père.

Selon moi, ce dernier était hors de cause - pas grâce à son comportement, plutôt au {ail que je l'avais vu une demi-heure avant que Falin soit appelé sur la scène de crime. Un laps de temps insuffisant pour lui permettre de quitter la fête et de commettre ce meurtre. Coleman voulait sans doute se retrouver en première ligne au plus vite, je misai donc une pièce sur Bartholomew. Après tout, il était parti tôt. Il avait donc eu l'occasion de se rendre à l'entrepôt pour y pratiquer le rituel. J'ajoutai un astérisque après son nom et notai « suspect principal » entre parenthèses. À présent, restait à le prouver.

Je fixai le curseur clignotant. PC gémit à mes pieds. Je baissai les veux vers lui.

 Qu'est-ce que tu en penses, PC ?

Il en pensait qu'il allait grimper sur mes genoux.

Je devais en apprendre plus sur Bartholomew. Je cliquai pour lancer une session Internet. Ma page d'accueil était celle de ma boîte e-mail, et je râlai en constatant le nombre de messages non lus qui m'attendaient. Je parcourus rapidement la liste, en éliminant un bon nombre au passage. Comme prévu, la plupart émanaient de journalistes.

Pas tous, cependant.

J'ouvris le message concerné. Un jeune couple me demandait d'invoquer l'ombre des parents de la femme. Je lus leur missive. Visiblement, elle avait du mal à tomber enceinte. Ils avaient pris rendez-vous avec un spécialiste de la fertilité, mais voulaient d'abord enquêter sur l'historique médical de la famille, qu'elle ne connaissait pas, car ses parents étaient morts dans un accident de voiture quand elle était enfant.

Un client potentiel. Et une affaire des plus simples. Je fronçai les sourcils. Je n'avais pas vraiment le temps de me consacrer à autre chose pour le moment ; d'un autre côté, je ne pouvais pas non plus me mettre à la retraite. J'avais déjà un retard de loyer, je n'avais plus de voiture et il ne me restait que douze dollars en poche. Et rien de tout cela n'aurait plus d'importance si je ne trouvais pas Coleman.

Je réprimai cette pensée négative et vérifiai l'heure d'arrivée du message. En réalité, il avait presque deux jours. Je rédigeai une réponse rapide, ajoutai en pièce jointe un contrat type et y intégrai une ligne stipulant que j'exigeais de loucher la moitié d'avance - j'en avais assez de me faire arnaquer.

Je cliquai sur ENVOYER. Mon heure suivante fut consacrée à la lecture d'articles concernant Bartholomew. Falin avait raison : ce type était une tête brûlée, et il lui arrivait de mettre les pieds dans le plat. Toutefois, ses sautes d'humeur à l'Assemblée et ses opinions sur tel ou tel projet de loi ne m'apprirent pas grand-chose d'utile.

Je m'adossai à ma chaise et m'étirai. Mon dos émit un craquement satisfaisant, et PC dressa la tête.

 Nous sommes assis ici depuis bien trop longtemps.

Il ne partageait à l'évidence pas mon point de vue, car il ferma les yeux et reposa son museau sur ma cuisse. Je le grattai derrière les oreilles et revins à ma liste de suspects, qui comportait désormais un bon paquet d'informations inutiles sous le nom de Bartholomew.

Si Coleman puisait son énergie dans les âmes, il devait bien la stocker quelque part. Dans un objet susceptible d'accueillir une grande concentration de magie, comme une gemme, une obsidienne ou de l'argent. Non, pas une gemme. Pas avec le nombre d'âmes qu'il avait prises. Il fallait nécessairement que ce soit quelque chose d'une taille certaine. Je n'avais pas vu le moindre réceptacle potentiel dans l'entrepôt, ce qui signifiait que Coleman le cachait sans doute dans la maison ou le bureau de son hôte.

J'allais donc devoir entrer par effraction chez le vice-gouverneur ou au siège de la législature. Ouais, les doigts dans le nez. Je m'affaissai en avant et lis reposer mon menton sur ma main. Au moins, le parlement était un bâtiment public ; cependant, les bureaux ne l'étaient pas, et la sécurité y serait sans doute renforcée.



Toutefois, la magie permettait de contourner la technologie. Et je connaissais une excellente conceptrice de charmes.

Je retournai consulter mes mails avant de fermer Internet. J'avais reçu un nouveau message. Je clignai les yeux, incrédule. Le couple m'avait déjà répondu.

La femme avait signé, scanné et renvoyé le contrat. Son rendez-vous au centre de fertilité était programmé à la première heure le lundi matin, et elle était particulièrement anxieuse. Elle quittait le travail à 18 heures et se demandait si je pourrais la retrouver au cimetière du Tertre Endormi une demi-heure plus tard.

Je me mordillai la lèvre inférieure en regardant l'heure. Il était 12 h 45, et si je voulais pénétrer au siège de la législature, l'après-midi risquait d'être long. Mais je pensais pouvoir être à l'heure au cimetière. Et combien de temps fallait-il pour communiquer un dossier médical ? Une demi-heure? Une heure ? Ce serait de l'argent facile. Tant que je ne me retrouvais pas aveugle une fois de plus.

Étant donné les événements actuels, je m'assurerais de ne pas m'y rendre seule.

Je lui confirmai rapidement que je la rejoindrais sur place, en lui rappelant de m'apporter la moitié de mes honoraires. Puis je rabattis l'écran de mon ordinateur, attrapai mon sac et la robe de Tamara, et partis supplier Caleb de rue déposer une fois encore. Après un rapide détour par la morgue, j'irais au siège de la législature.



Je posai mes affaires sur le tapis roulant, mais je n'avais pas encore franchi le détecteur de métaux que le scanner se mit à biper. L'officier de service vida le contenu de mon sac et attrapa sa baguette de contrôle. Qu'est-ce que j'ai pu... Oh merde. Le livre de sorts gris.

Avec tout ce qui s'était passé la nuit précédente, je l'avais complètement oublié.

Je lançai un regard circulaire, espérant que le hall d'entrée du central était vide. Non seulement il ne l'était pas, mais comme le destin semblait vraiment s'acharner sur moi cette semaine-là, l'une des personnes présentes était Lusa Duncan, la journaliste phare de Sorcières sous surveillance. Et, naturellement, la succession de bips furieux avait attiré son attention et elle m'observait tel un familier apprenant un sort.

Je lui tournai le dos et regardai œuvrer le garde. Quand sa baguette survola le livre, la diode vira au rouge. Merde. Pas seulement de la magie. Une magie maléfique. Donc illégale.

 Mademoiselle Craft, je vais vous demander de bien vouloir attendre ici.

Il porta sa radio à ses lèvres.

 Ce n'est pas le mien.

Il me toisa d'un air qui signifiait qu'il entendait cette excuse tous les jours. Il aboya dans son émetteur. J'ouvris la bouche, puis la refermai. Et maintenant ? J'osai un coup d'œil par-dessus mon épaule. Lusa ne me regardait plus. Elle avait les paupières closes, et vu la manière dont ses lèvres remuaient, je compris qu'elle psalmodiait. Elle doit m'examiner dans l'Éther. Est-ce qu'elle va voir le sort qui me consume l'âme ? Cela devait fatalement apparaître avec netteté. Je me retournai vers le garde.

 J'aimerais m'entretenir avec l'inspecteur Falin Andrews.





Falin me fit patienter plus d'un quart d'heure. J'avais alors récupéré le contenu de mon sac - en dehors du livre, bien entendu -, avant de me voir ordonner d'attendre sur la chaise en plastique orange que le garde m'avait indiquée. Lusa traînait toujours dans le hall à surveiller l'évolution des événements, et j'avais perdu le compte du nombre de gens qui étaient passés en me dévisageant, tandis que je restais piteusement assise dans mon coin.

Quand Faim arriva enfin, le garde tenta de lui expliquer comment il avait trouvé le livre ; l'inspecteur le lui arracha des mains avec un « Je prends le relais » qui ne souffrait aucune discussion.

Je bondis sur mes pieds. Il m'attrapa par le biceps et me traîna hors du hall.

— Je, euh...

— Tais-toi.

Il me mena le long d'un couloir sinueux avant de me faire pénétrer dans une petite pièce dotée d'une simple table, avec deux chaises d'un côté et une seule de l'autre.

Je serrai mon sac contre ma poitrine.

— Euh, c'est une salle d'interrogatoire.

— Exact. (Il claqua la porte.) C'est quoi ce bordel? Tu es une sorcière grise ?

— Non !

— Alors qu'est-ce que c'est que ça ? Il jeta le bouquin sur la table.

— Ce n'est pas ce que tu crois. Je ne suis pas suffisamment idiote pour frayer avec la magie grise.

Surtout maintenant qu'un sort obscur me butinait l'âme.

— Eh bien explique-moi.

— C'est compliqué.

— Simplifie.

Je fronçai les sourcils et levai les yeux vers le large miroir qui occupait la moitié du mur opposé. Une glace sans tain.

— Qui nous observe ?

— Ça ne te regarde pas.

 Alors, tu n'as qu'à retirer tes gants et te servir de ton sort de vé...

Je me tus en le voyant s'approcher de moi, les yeux écarquillés.

L'instant suivant, il avait recouvré son sang-froid et me semblait plus que furieux. Il croisa les bras et s'adossa au mur.

— Personne ne nous écoute.

— Vraiment ? Ça ne pose donc aucun problème que je parle du sort de vérité parfaitement illégal dont tu as fait usage sur moi hier soir ?

Cette fois-ci, il ne montra rien, mais je n'étais pas dupe : il avait réagi d'abord, réfléchi ensuite.

— Seriez-vous en train d'essayer de me provoquer, mademoiselle Craft ?

— Non. (Je m'assure juste que l'on soit seuls. Je m'effondrai sur l'une des chaises.) J'ai récupéré ce livre dans la chambre de Casey hier soir.

Il haussa un sourcil.

— La fille du gouverneur ? Ta sœur ?

— Comme je le disais, c'est compliqué.

Et ça puait le scandale. Je n'aurais certes pas été mécontente de mettre mon père dans l'embarras, mais j'aurais culpabilisé pour toutes les autres personnes concernées.

 J'avais prévu de le détruire, mais après l'histoire de l'entrepôt... j'ai oublié que je l'avais sur moi.

Falin s'installa face à moi et se massa l'arête du nez entre le pouce et l'index. Son air furieux finit par- disparaître. Il semblait éreinté.

— Qu'est-ce que tu fais ici, Alex ?

— Je me rendais à la morgue pour...

— Tu n'as pas le droit d'y invoquer des ombres, pas en ce moment.

— J'allais juste rendre sa robe à Tamara.

— Donne-la-moi, je vais la lui porter.

Il tendit la main.

 Je, euh... Elle n'est pas en super état. Je préférerais la lui remettre en personne.

C'était la vérité. Elle était couverte de poussière et de gravier après le passage à l'entrepôt, et je l'avais jetée dans la machine à laver de Caleb en rentrant ce matin-là. Apparemment, il fallait la nettoyer à sec.

Falin se recula en prenant appui sur la table et empocha le bouquin. Puis il ouvrit la porte.

— Parfait. De toute façon, j'y allais moi aussi. Je t'accompagne. Mais ne t'approche pas des corps.





— Vraiment désolée pour la robe.

— Laisse tomber. Disons que ça fait partie des dommages collatéraux pour essayer d'améliorer ta vie sociale. (Tamara m'adressa un faible sourire.) Laisse-moi juste te donner un conseil : tu n'aurais pas dû finir la soirée menottes aux poignets... à moins de l'avoir réclamé.

— Tamara ! sifflai-je.

Nous éclatâmes de rire dans le couloir en sous-sol devant la morgue. Visiblement, Falin ne m'autoriserait pas à approcher davantage des cadavres, comme s'il me pensait incapable de résister à l'envie d'invoquer une ou deux ombres si je pénétrais dans la salle d'autopsie. Naturellement, lui y était entré. Pour être tout à fait honnête, vu mes boucliers altérés et la façon dont l'essence sépulcrale avait cherché à m'atteindre dans l'entrée, j'étais plutôt soulagée de demeurer à bonne distance des corps. Même si je n'étais pas près de le lui avouer.

 Je te la rembourserai, insistai-je en évitant de regarder le haillon noir ratatiné que je venais de rendre à Tamara.

Et j'étais sincère. Dès que le chèque de la ville atterrirait sur mon compte en banque, sa robe deviendrait ma première priorité.

— Alex, ne t'inquiète pas pour ça. Je ne l'ai portée qu'une fois.

— Bizarrement, je ne m'en sens pas mieux pour autant.

Elle secoua le menton en souriant.

 Merci d'être venue, mais je sais que tu ne t'es pas déplacée jusqu'ici pour me rendre une serpillière. Qu'est-ce qui se passe ?

Démasquée.

 J'ai besoin d'un autre service.

Je rentrai la tête dans les épaules, feignant la peur. Elle se contenta de rouler des yeux et de poser impatiemment la main sur sa hanche. Je bredouillai mon explication.

 Tu te souviens de ce type qui te suivait partout avec une caméra ? Et de l'amulette que tu avais fini par confectionner pour disparaître sur les vidéos ?

Elle me dévisagea en fronçant les sourcils.

— Qu'est-ce que tu mijotes, Alex ?

— C'est tout ce ramdam, dis-je en englobant les alentours d'un large cercle de la main. J'en ai marre de voir ma tronche dans tous les journaux du soir, et à la une tous les matins.

Ce qui était vrai. Ce n'était certes pas la raison pour laquelle j'avais besoin d'un charme, mais c'était la vérité.

Elle m'observa longuement, et je la gratifiai de mon sourire le plus innocent. Après une bonne minute, elle finit par acquiescer et détacher une petite amulette en argent pendue à son bracelet. Elle avait la forme d'un minuscule cadenas.

 Utilise-la de façon responsable. Et si tu te fais arrêter avec, je ne l'ai pas fabriquée.

 Merci ! Je te la rendrai dès que...

Je me tus en voyant s'ouvrir la porte de la morgue. Falin en émergea à grands pas, et j'attachai le charme à mon bracelet avant qu'il le remarque ; il parlait à un homme, de mon âge environ, que je ne connaissais pas. Celui-ci était en civil, ce qui signifiait qu'il s'agissait d'un flic de terrain. Ils viennent peut-être d'identifier un corps ? Il plissa les yeux sous la lumière des néons, comme s'il voyait mal. Quand son regard se posa sur moi, un sourire éblouissant apparut sur son visage. Il leva la main, interrompant l'exposé de Falin, et s'approcha de Tamara et moi.

— Pardonnez-moi, seriez-vous Alex Craft? Qu'est-ce que je suis censée répondre à ça ?

— Euh... Oui ?

Il me fit la révérence.

 Je m'appelle Ashen Hugues, et je suis très honoré de faire votre connaissance.

Il me tendit la main, mais quand je la saisis, il ne serra pas la mienne. En revanche, il la leva légèrement et m'effleura les phalanges des lèvres.

 Vous avez permis d'immenses avancées pour notre petit monde des wyrds.

Un collègue nécromancien ? Je l'observai plus en détail. Je ne le connaissais pas, mais cela n'avait rien d'étonnant. Même parmi les wyrds, la magie de tombes n'était pas courante - seules les sorcières divinatoires étaient plus rares encore -, et ce n'était pas comme si nous organisions chaque année un congrès national ou quoi que ce soit. Ashen n'était pas vilain. Côtoyer Falin ne lui rendait pas justice, car il avait de beaux yeux d'un vert très pâle, comme si l'usage répété de sa vision d'outre-tombe les lui avait délavés. Ses cheveux sombres plaqués en arrière étaient juste assez longs pour dévoiler leur tendance à boucler.

— Aurais-je l'audace de vous demander de m'accorder un instant pour discuter ? osa-til après m'avoir lâché la main. Il est si rare de se trouver en présence d'un tel talent. Ou que ce talent soit si agréable à percevoir. Accepteriez-vous de vous joindre à moi pour le dîner ?

— Eh bien, je, euh... J'ai déjà quelque chose de prévu. Est-ce qu'il me drague ? J'implorai Tamara du regard. Elle se tenait légèrement en retrait d'Ashen et articula nettement le mot « fonce ». Facile à dire. Bien sûr, selon ses propres termes, elle venait de sacrifier une robe pour améliorer ma vie sociale. Roy entra en flottant à travers la porte.

 A ta place, je dirais oui, déclara-til. Il vient de confirmer tout ce que tu as déclaré au sujet du sort sur mon corps.

Les yeux d'Ashen tressaillirent légèrement, comme s'il avait entendu la voix de Roy, mais il ne se retourna pas. Au lieu de quoi, il inclina la tête, acceptant mon refus. Puis il reprit la parole.

 Au risque de me ridiculiser, puis-je vous demander si vous êtes libre pour déjeuner demain ? J'adorerais entendre voire version du procès Holliday, et parler de ce sort plutôt étonnant qui pèse sur le cadavre du gouverneur. A en juger par les glyphes, il s'agit à l'évidence de magie faë.

Il a reconnu les symboles ?

— Vraiment? m'étonnai-je.

— Oh, oui. Voyez-vous, je suis particulièrement fasciné par les faës et j'ai consacré plus de temps que je ne veux l'admettre à leur magie et à leurs traditions. Mes recherches actuelles m'orientent d'ailleurs vers l'étude des glyphes anciens. J'en ai reconnu certains, même si leur ordre et leur usage sur le corps du gouverneur me dépassent.

— Et... savez-vous à quel genre de sort ils sont généralement associés ?

— J'ai ma petite idée. (Il se pencha vers moi.) Un déjeuner, mademoiselle Craft ? Je serais ravi de converser plus longuement avec vous, mais je dois d'abord compulser quelques recueils.

Tamara faisait maintenant de grands gestes derrière la tête d'Ashen. Falin était adossé au mur, les bras croisés, le regard sévère. Ashen serait une sorte de chercheur dans le domaine des glyphes faës? Je ne pouvais pas laisser passer une si belle occasion d'en apprendre davantage sur les sorts contre lesquels j'étais censée lutter. En outre, il pourrait peut-être m'en apprendre plus sur celui utilisé dans le hangar. Peut-être même qu'il saura comment contrer le mien - ou au moins eu ralentir la progression.

 Parfait pour un déjeuner. Voulez-vous que je vous indique une bonne adresse ?

Son sourire s'élargit ; un joli sourire, qui montait jusqu'à ses yeux pâles.

 En réalité, on m'a beaucoup parlé du Floraison Éternelle. J'espérais pouvoir m'y rendre avant de quitter la ville.

Le bar faë ? Vu mes problèmes actuels avec cette communauté, je doutais que ce soit une bonne idée. J'y étais certes déjà allée, mais si je sortais boire un verre, je préférais aller au Macs. Habituellement, le Floraison était plein de touristes espérant apercevoir de vrais faës ; conscients de cet engouement, ces derniers ne s'y rendaient que rarement.

Depuis son coin de mur, Falin secoua la tête, plantant ses yeux dans les miens. La décision ne lui appartient pas. Apparemment, à moi non plus, car Tamara profita de cette hésitation pour s'immiscer dans la conversation.

 Alex adore ce resto. Pas vrai ?

Et merde. Tamara n'était pas au courant de la tentative de kidnapping, et ce n'était clairement pas le moment d'évoquer le sujet. Je souris à Ashen.

— OK, partait. Midi ?

— C'est noté.

Il me salua de nouveau, puis se dirigea vers l'ascenseur. Dès qu'il eut disparu, Tamara en fit des tonnes.

— Oh, c'est tellement excitant. Tu as besoin que je t'aide à choisir quoi mettre ?

— C'est juste un déjeuner. En outre, lu ne m'as même pas demandé comment s'était passée la soirée d'hier.

Elle jeta un regard mauvais à Falin, toujours adossé à son mur. Elle chuchota.

— Tu as bousillé ma robe en te roulant sur le sol poussiéreux d'une scène de crime. J'imagine que ça n'a pas si bien marché. Mais ce... (Elle sourit et m'enlaça.) Bon, il faut que j'y retourne. Je croule sous le boulot.

— Tommy n'est toujours pas revenu ? Elfe secoua la tête.

 Et Sally..,. tu te souviens d'elle ?

J'acquiesçai, Sally était une wyrd empathe qui aimait travailler avec les morts, car elle n'avait pas à se protéger de leurs émotions. Les wyrds n'étant pas légion en ville, je connaissais presque tous ceux de Nekros. Mais le courant ne passait pas bien entre Sally et moi : elle n'arrêtait pas de me répéter que je n'étais pas en phase avec mes sentiments et que je projetais l'image d'une garce.

 Eh bien, elle a travaillé dans l'équipe de nuit hier, et en partant ce matin, elle a dit qu'elle ne se sentait pas bien. Je ne serais pas surprise qu'elle se fasse porter pâle ce soir. (Tamara soupira.) Bon, il faut que j'y retourne.

Je lui fis un signe de la main. Puis je me tournai vers Falin.

 J'imagine que tu as l'intention de me raccompagner hors du bâtiment ?

Il dressa un sourcil. Je détestais quand il faisait ça, ce petit geste provocateur signifiant « Oui, et tu ne pourras pas y couper ».

Je lui adressai un sourire feint.

 J'ai encore un truc à faire.

Roy se morfondait dans un coin, je m'approchai donc de lui pour que Falin ne m'entende pas. Même si je ne pouvais pas l'empêcher de regarder.

— Alex, tu n'as quand même pas l'intention de parler à ce mur ? s'étonna-t-il.

— Si, il est très sympa, répliquai-je assez fort, avant de baisser la voix. Hé, Roy, rends-moi un service.

— Mademoiselle Craft, un instant ! me héla Lusa alors que je traversais le petit parc devant le central.

Je grognai sans m'arrêter. Lusa et son cameraman m'emboîtèrent le pas. J'hésitai à me servir du charme de-Tamara, mais si le siège de la législature avait des détecteurs de sorts en état de marche, il serait infiniment plus remarquable une fois activé ; j'avais eu ma dose de problèmes avec la sécurité pour la journée. Je baissai donc la tête et forçai l'allure pour les distancer.

 Mademoiselle Craft, pourriez-vous faire une déclaration afin d'expliquer ce qui vous a poussée à employer la magie grise ?

Je me figeai. Je n'aurais sans doute pas dû, mais il était trop tard.

— Je ne me sers pas de la magie grise.

— Nous avons une vidéo sur laquelle un livre de sorts gris vous est confisqué. En outre, une tache sombre est liée à votre âme. Les preuves sont donc évidentes.

Mon regard passa de Lusa à son cameraman. Le bouton rouge indiquant que l'enregistrement était en cours clignotait.

 Est-ce que nous sommes en direct ?

Lusa me sourit.

 C'est pour mon émission de lundi. Sauf si je trouve un meilleur sujet.

Merde.

— Et si je vous promets une exclusivité, et qu'en contrepartie je vous demande un peu de patience ?

— J'ai des échéances à respecter, mademoiselle Craft. Je lui lançai un regard mauvais. Je ne pouvais rien lui dire, ni rien lui offrir avant lundi, mais elle était journaliste. Si je lui faisais miroiter une histoire suffisamment croustillante, elle mordrait à l'hameçon. Je déclarai, sans la quitter des yeux :

— Roy, tu veux que ton histoire passe à la télé ? Il hoqueta de surprise.

— C'est possible ? Parce que personne ne peut me voir.

— Roy, donne-moi la main et ne dis rien de confidentiel.

Il referma ses doigts autour des miens. Je m'emparai alors de l'essence sépulcrale autour de moi et la canalisai dans mon corps pour la faire s'écouler dans celui de Roy. Je n'avais encore jamais essayé de rendre un fantôme visible, mais quand je vis Lusa s'étouffer, je compris que j'avais réussi.

Elle ne mit qu'une seconde à s'en remettre et à recouvrer son professionnalisme.

— D'accord, un fantôme. Bon, et quelle est l'histoire?

— J'en sais plus sur le cadavre de la morgue que n'importe qui de vivant.

— Le corps du gouverneur ? demanda Lusa. (Quand Roy opina, elle se tourna vers son cameraman.) Est-ce qu'il apparaît sur la bande ?

L'autre appuya sur le bouton.

 Ouais, il est un peu iridescent, mais il est bien là. Lusa me fit face.

 Bon, et vous me proposez quoi ? Une interview avec le fantôme, à condition que je ne diffuse pas ma petite vidéo de vous ?

Je relâchai mon étreinte sur l'essence sépulcrale en même temps que la main de Roy.

 Il s'appelle Roy Pearson, et voici le deal : quand toute l'histoire sera rendue publique, vous aurez droit de diffuser votre interview exclusive, mais pas avant. En échange, je veux l'enregistrement original de ce qui s'est passé au central, ainsi que toutes les copies existantes.

Elle acquiesça.

 Marché conclu. Cependant, je garde la bande jusqu'à la fin de l'interview, et si vous vous rétractez, je peux la diffuser quand bon me semble.

Nous nous serrâmes la main pour sceller notre pacte. Avec un peu de chance, je survivrais à l'épreuve que m'imposait Coleman et Lusa n'aurait pas l'occasion de me déshonorer post mortem.




Chapitre 16







 Au-dessus de la chaise du président de la Chambre des représentants, vous remarquerez le portrait du gouverneur Greggory Delane, notre premier gouverneur, élu à la déclaration du cinquante-quatrième Etat. À l'époque de son élection, les populations des territoires déployés tout juste découverts ne s'étaient pas encore diversifiées, et il fait partie des trois seuls gouverneurs faës de l'histoire de notre État.

Les trois seuls officiellement. J'en connais au moins un autre. Je préférai garder cette réflexion pour moi, car je me trouvais à l'arrière d'un groupe. Et par « groupe », j'entendais « visite guidée », une famille de quatre personnes, plus moi. J'allais avoir plus de mal que prévu à m'esquiver.

— C'est vraiment comme ça que les vivants s'amusent de nos jours ? me demanda Roy.

— Chut, sifflai-je.

Un réflexe un peu idiot, vu que j'étais la seule à pouvoir l'entendre. Je m'éloignai discrètement du reste du groupe et lui chuchotai :

 Tu as trouvé les bureaux ?

 Ouais, elle va vous mener droit devant si elle emprunte le couloir qui contourne cette pièce. Il y a deux personnes à l'intérieur.

J'acquiesçai juste au moment où notre guide se retourna.

 Essayez de suivre le rythme, tout le monde, lança-telle d'un ton cassant.

« Tout le monde » me désignant.

Je suivis la famille hors de la salle. Le couple avait deux jeunes enfants. L'aîné, un garçon, devait avoir six ans tout au plus. Il suivait le parcours en traînant les pieds et finit par s'arrêter pour cracher son chewing-gum dans la paume de sa main. Il lança un regard circulaire avant d'aviser la statue de marbre de l'ancien gouverneur Delane.

 Danny, ne... commença son père.

Trop tard. Le gamin colla son chewing-gum sur le flanc de la sculpture, sous les yeux horrifiés de la guide.

— Il vient de...

— Il ne pensait pas à mal, intervint le père. L'autre se précipitait déjà vers l'œuvre d'art. Elle tira un mouchoir de sa poche pour retirer la pâte collante.

 Cette statue a été commandée par...

Je n'aurai pas de meilleure occasion. Je m'éloignai du lieu du scandale et suivis Roy le long du couloir. J'avais déjà activé l'amulette qui me permettait de rester invisible à l'objectif des caméras, je n'avais donc plus qu'à m'inquiéter des deux individus que le fantôme avait repérés à l'intérieur. Il m'indiqua un double battant de chêne. Il le traversa en flottant, et j'attendis devant, adossée au mur, l'air aussi naturel que possible.

Roy pointa la tête hors du bois.

 L'un est parti derrière. Il ne reste que la réceptionniste.

D'accord, une seule sentinelle. Il était temps de voir à quoi je me mesurais. J'entrai avec un sourire de façade.

 Tante Margie ?

La vieille dame redressa la tête et rajusta ses lunettes violettes. Ses lèvres fines s'étirèrent en un sourire.

 Eh bien, Alexis Caine, quelle surprise. Comment vas-tu, ma chérie ?

Elle contourna son bureau et vint me prendre dans ses bras malingres.

Margie n'était pas vraiment ma tante, plutôt l'assistante personnelle de mon père à l'époque où il était un avocat de la défense redouté. Entre le moment où ma mère avait été hospitalisée et mon entrée au pensionnat, et même après ça, lors des vacances de printemps, Margie était celle qui m'emmenait chez le médecin et aidait Brad, Casey et moi à choisir chaque année de nouveaux vêtements d'école. Elle était sans doute l'une des rares personnes en dehors de ma famille à connaître ma véritable identité, et ce, uniquement parce qu'elle nous connaissait avant que je révèle mes dons.

 Très bien, très bien, répondis-je, encore stupéfaite de la trouver ici.

J'ignorais qu'elle avait suivi mon père durant toutes ces années. Je n'arrivais pas à comprendre comment il avait pu s'assurer sa loyauté - et encore moins son silence. J'observai son bureau et remarquai un gros carton marron à l'intérieur duquel se trouvaient des photos de ses petits-enfants ainsi qu'un meuble coloré.

— Tu t'en vas ?

— Oh, c'est l'heure de la retraite. (Elle fit un geste de la main qui se voulait désinvolte, mais son air dur indiquait qu'elle ne prenait pas la chose à la légère.) Le chef de cabinet et moi avons eut un différend, mais c'est sans importance. (Ses traits s'adoucirent.) Je t'ai suivie aux infos. Je suis tellement fière de toi, de te voir ainsi aider la police.

Je rougis. Oui, seule Margie pouvait se retrouver assise au beau milieu d'un bureau du Premier Parti Humain et déclarer qu'elle était fière d'une sorcière.

 Eh bien, Margie, je suis vraiment contente de t'avoir revue. Je me demandais... Pourrais-tu me conduire au bureau de mon père ?

 Vous vous reparlez? (Elle avait toujours milité pour une réconciliation.) Je suis ravie de l'entendre, mais il n'est pas là, ma chérie. Je ne peux rien faire pour toi.

Ouah, je n'étais même pas arrivée à franchir l'obstacle de la première sentinelle, qui me connaissait pourtant depuis toujours. Elle invoqua le besoin de finir d'emballer ses affaires. Elle ramassa une petite plaque sur son bureau et la fourra dans le carton, d'un geste plus agacé qu'elle n'avait voulu le laisser paraître.

Je m'approchai du bureau et posai les mains sur le rebord du carton.

 Je peux te confier un immense secret ?

Elle se pencha vers moi, toujours friande d'un bon ragot. Je me demandai une fois encore si mon père n'avait pas employé un sort de contrainte pour l'empêcher de faire courir des rumeurs à mon sujet.

 Je vais être parfaitement honnête, lui confiai-je à mi-voix. Je suis ici pour fureter un peu. Tu sais que je travaille pour la police, n'est-ce pas ? (Elle venait de me le dire, mais je voulais le lui rappeler.) Je suis sûre que tu sais qu'ils ont interrogé mon père dans le cadre de l'enquête sur la mort de Coleman. Eh bien, j'ai mis mon nez dans cette histoire et découvert qu'il était possible que le chef de cabinet soit impliqué. Je cherche des preuves.

L'essentiel de ce que je venais de dire était vrai. Le chef de cabinet faisait partie des conseillers figurant sur ma liste de suspects, mais je sous-entendais beaucoup de choses sans les énoncer. Je vis à son expression qu'elle rassemblait les pièces du puzzle.

 Graham ? Cet horrible bonhomme serait derrière tout ça ? (Dans sa bouche, cela ne ressemblait pas à une question, je me gardai donc de répondre.) Il pourrait même monter un coup contre M. Caine. Je ne peux pas laisser faire ça. Tu veux donc aller fouiner ?

J'opinai.

Elle regarda alentour, puis baissa les yeux sur son bureau et ramassa son carton.

 Tu sais quoi ? Je crois que je vais partir une heure plus tôt ce soir. Quest-ce quils vont me faire? Me mettre à la porte ? (En passant devant moi, elle chuchota :) Les bureaux de M. Graham et du gouverneur sont derrière la porte à gauche.

Elle m'adressa un clin d'œil puis disparut.

— OK, Roy; tu disais qu'il y avait une deuxième personne quelque part.

— Ouais, porte de droite.

Mince, c'était justement là que se trouvait le bureau du vice-gouverneur que je venais visiter. En dépit de ce que j'avais laissé supposer, Bartholomew était la première personne sur laquelle je voulais enquêter. Cependant, cela ne ferait pas de mal de jeter également un œil au bureau du chef de cabinet. Avec un peu de chance, le temps que j'en aie terminé, celui qui se cache de l'attire côté sera parti.

 Roy, monte la garde par ici.

Il acquiesça, et je me glissai par la porte de gauche. Je pensais tomber sur un couloir ouvrant sur deux bureaux, mais la première pièce était celui de Graham, et une autre ouverture dans le mur du fond devait mener à celui de mon père. Je regardai alentour.

Il n'y avait rien de personnel ici. Pas de photo sur la table. Pas de balle antistress. Pas d'autre stylo que le non et le bleu de rigueur. Les tiroirs étaient verrouillés, lotit comme les classeurs, et la bannette en bois destinée à recevoir le courrier était désespérément vide. J'ouvris mes sens. En dehors des sorts protégeant les cadenas - tout ce qu'il y avait de plus standard -, il n'y en avait aucun. Et certainement pas d'artefact destiné à abriter des âmes dérobées.

Je me renseignai auprès de Roy, qui me confirma que le conseiller de Bartholomew était toujours dans l'autre bureau.

Considérant que Coleman avait été plus longtemps gouverneur que mort, il avait peut-être laissé quelque piste derrière lui. Quelque chose qui serait resté dans le bureau de mon père. Autant aller jeter un œil. Après tout, il fallait bien que je m'occupe en attendant que l'autre s'en aille.

Je me dirigeai donc vers la pièce du fond. Mon père n'y était installé que depuis deux semaines et demie, mais contrairement à son chef de cabinet, il avait orné son bureau d'une photo de Casey - je ne m'attendais tout de même pas à en trouver une de moi. Il avait laissé deux dossiers sur sa table, que je compulsai rapidement. Des rapports. Des budgets. Rien d'utile.

Je fermai les yeux et ouvris mes sens derechef. Coleman avait travaillé ici plusieurs années, je m'attendais donc à trouver quelque résidu de magie noire, mais j'en fus pour mes frais. Pas même un sort de protection. Je fronçai les sourcils. Coleman avait forcément fait usage de la magie durant son mandat de gouverneur. Je parcourus toute la pièce en quête de vestiges magiques. J'allai même jusqu'à fouiller la petite salle de bains ménagée dans un coin. Rien.

 Alex !

Je sursautai en voyant Roy se matérialiser dans la pièce.

— Ne refais plus jamais ça.

— Tu dois sortir d'ici. Deux gars viennent d'arriver. J'entendis effectivement un bruit de conversation. L'une des deux voix m'était particulièrement familière : celle de mon père. Et merde. Ils se trouvaient dans le bureau de Graham, mais je ne doutais pas qu'ils se dirigeaient vers moi. Je cherchai une issue et plongeai dans la salle de bains en désespoir de cause. Je laissai le battant très légèrement entrebâillé.

 ... c'est pour ça que j'insiste sur le fait que vous devriez prendre vos distances avec lui, terminait le conseiller à tête d'écureuil en pénétrant dans le bureau.

Le chef de cabinet, à n'en pas douter.

 Vous étiez totalement d'accord avec ce plan quand j'ai pris la décision, Graham.

Le conseiller fronça les sourcils tandis que mon père gagnait sa table, une légère mimique de frustration sur les lèvres. Quand il s'assit, Graham leva les mains et s'exprima sur un ton apaisant.

— Oui, monsieur, mais à la lumière des récents événements... Ce type est un franc-tireur. Nous n'avons pas la moindre idée de ce qu'il va faire ensuite.

— C'est la raison pour laquelle... (Il s'interrompit quand on frappa à la porte.) Je vais le recevoir.

Graham sortit de la pièce.

Je ne voyais plus le visage de mon paternel, mais sa silhouette s'affaissa quand il poussa un profond soupir, et je me rendis compte qu'il semblait épuisé. Ce qui était étrange, car je n'avais jamais imaginé qu'il puisse être suffisamment humain pour ressentir la fatigue. Des bruits de pas résonnèrent devant sa porte et il se redressa. Il ouvrit l'un des dossiers sur son bureau.

Le vantail pivota, mais il ne leva pas tout de suite les yeux. Il attendit trente bonnes secondes, comme incapable d'abandonner sa lecture, puis releva lentement la tête. Je ne distinguais pas encore le nouvel arrivant. Il avait dû s'arrêter dans l'embrasure.

 Entrez, commanda mon père sans le moindre geste de salutation.

Il se replongea dans la contemplation de son dossier.

La porte se referma et Falin Andrews s'avança.

Je me plaquai la main sur la bouche pour étouffer trop tard un hoquet de surprise. Falin se tourna brièvement vers ma cachette et je me rencognai dans les ténèbres, convaincue que les battements de mon cœur me trahissaient davantage.

Qu'est-ce qu'il fait ici ?

L'inspecteur s'assit sans un mot. Mon père poursuivit sa lecture. Quand il releva enfin les yeux, il ferma la chemise, donnant l'impression que la visite de Falin tombait au plus mauvais moment.

 J'aimerais un compte rendu de vos recherches, déclara mon père en se penchant sur ses mains croisées.

Andrews hocha brusquement la tête.

— J'ai suivi plusieurs pistes. Il y a des faits nouveaux.

— Des faits nouveaux. Comme ma fille?

— Pardon?

Je fronçai les sourcils dans la pénombre. Que s'estil passé entre Falin et Casey? Papa estil au courant pour le livre de sorts? Comment?

 Vos supérieurs ne tarissent pas d'éloges à votre égard. (Mon père ouvrit un tiroir et en lira une enveloppe.) Je dois reconnaître que je n'ai pas été particulièrement impressionné, surtout à cause des risques que vous avez fait courir à Alexis.

Il jeta le pli sur le bureau devant Falin. Moi ? Il parlait de moi?

 Je rêve, marmonnai-je.

Falin se tourna de nouveau vers la porte entrouverte. Quelle idiote.

Je m'attendais à ce que l'un des deux vienne ouvrir le battant à la volée, m'exposant à leur courroux, mais l'inspecteur se contenta de ramasser l'enveloppe. Je n'en vis pas le contenu, juste ses traits se durcir. Il leva la tête.

 J'ai un certain niveau d'exigence et...

Un coup sec à la porte interrompit mon père. Graham pointa le nez et dit :

 Monsieur.

Mon père se mit debout.

 Excusez-moi un instant.

Il sortit en refermant derrière lui. Des bruits de conversation étouffés me parvinrent, mais je ne pus distinguer le moindre mot.

Falin s'adossa à sa chaise, le regard rivé sur ma cachette. Il jeta un coup d'oeil derrière lui, puis prit le risque de se dirigea droit vers moi.

Oh merde.

La porte du bureau s'ouvrit brutalement, et Andrews s'immobilisa.

 Je crains que nous devions écourter notre rendez-vous, lança mon père depuis le seuil.

Falin s'éloigna de la salle de bains. Sauvée par mon père ? Ça n'était pas arrivé bien souvent.

Alors que la porte se refermait, j'entendis mon père ajouter :

 Andrews, ne me décevez pas.

Puis les voix se réduisirent à des murmures, et enfin, au silence.

J'attendis dans la pénombre. Mes mollets et mes genoux me brûlaient du fait d'être restée accroupie trop longtemps et je me levai pour étendre mes jambes sans oser pour autant sortir de la salle de bains.

 Ils sont partis, m'annonça Roy en apparaissant à travers la porte.

Dieu merci.

 Dégageons d'ici.

Je ne me rendis compte qu'une fois dans le hall d'entrée que j'avais déguerpi sans même jeter un œil au bureau de Bartholomew. Trop tard pour y retourner. J'atteignais tout juste l'escalier à l'avant du bâtiment quand une main se posa sur mon épaule.

 Alex Craft, qu'est-ce que tu as dans la tête ?




Chapitre 17







Je fis volte-face.

 Ôte tes sales pattes de moi, Andrews.

Il n'obéit pas. À la place, il se pencha cl chuchota entre ses dents serrées :

— Tu es entrée par effraction dans le bureau du gouverneur ? Tu te rends compte à quel point c'est stupide ?

— Et qu'est-ce que tu vas faire ? M'arrêter ? Tu n'es même pas un vrai flic, pas vrai, imposteur Andrews ?

Il recula, comme sonné. Puis sa main glissa de mon épaule et il poussa un profond soupir.

— Viens, je te ramène chez toi.

A mon tour, je m'éloignai de lui.

— Je n'irai nulle part avec toi. Je ne sais même pas qui tu es réellement.

— Tu veux vraiment avoir cette conversation ici (il tendit la main pour désigner le lieu public où nous nous trouvions), sur les marches du siège de la législature ?

Je croisai les bras sur la poitrine.

 Ouais, peut-être bien. Donc tu bosses pour mon père ? Pourquoi t'a-til recruté ?

Il me toisa d'un air mauvais, contractant les mâchoires. Puis il me tourna le dos. Il descendit les marches à toute allure.

 Hé ! Hé, je te parle ! hurlai-je à ses omoplates. Il ne s'arrêta pas.

Génial. J'avais donc le choix entre le voir filer ou lui courir après. J'étais trop furieuse pour le laisser partir. Je m'élançai donc.

Des manifestants s'étaient réunis en bas des marches. Ils brandissaient des pancartes clamant LA SORCELLERIE EST L'ŒUVRE DES DÉMONS OU COLEMAN ASSASSINÉ PAR UN FAË ! QUI VA LES ARRÊTER ?

Une personne dans la foule me reconnut.

 Laissez nos morts tranquilles ! m'invectiva-t-elle. Quelqu'un fit écho à son slogan. Bientôt, ils le scandaient en chœur.

Ils se ruèrent sur moi et je me retrouvai prisonnière de la masse en colère. Je me mis à courir tête baissée. Une main se referma autour de mon bras, me forçant à me retourner. Le visage rouge d'un homme inconnu emplissait tout mon champ de vision.

 Police. Lâchez-la. Falin.

Le manifestant me grogna dessus, un bruit sauvage qui n'avait rien d'humain, mais il me libéra. Falin m'attrapa par les épaules. Il m'arracha à la foule et me fit contourner le bâtiment. Je me débarrassai de son étreinte dès que nous atteignîmes le parking.

Il ne chercha pas à me retenir, mais fourra les pouces dans sa ceinture.

— Je ne travaille pas pour Caine.

— Ah ouais ? Et c'était quoi alors ce petit numéro? demandai-je en désignant la bâtisse derrière nous.

J'avais toujours le souffle court, et mes mots sortirent avec beaucoup moins de mordant que je ne l'avais envisagé dans l'escalier.

Il me dévisagea d'un air sombre.

 Caine a signé les papiers me désignant inspecteur en charge de l'enquête sur la mort de Coleman. Je suis du BIF, Alex.

Le Bureau d'Investigation des Faës ?

 Pourquoi je le croirais ? Le BIF a toute autorité pour prendre la main sur une enquête impliquant des faës. John s'en est suffisamment plaint pour que je le sache.

Il me désigna le chemin que nous venions d'emprunter.

 Tu as vu ces manifestants, Alex. Ces gens ont peur. Le gouverneur a été assassiné. Que se passerait-il s'il était de notoriété publique que le BIF s'occupe de l'affaire ? Certaines personnes se souviennent encore de l'Éveil Magique. Certaines ont survécu aux émeutes qui s'en sont suivies, ou y ont perdu des proches. La population de Nekros compte l'une des plus grosses communautés de facs et de sorcières du pays, et pourtant nous n'avons officiellement plus eu de faë ou de sorcière pour gouverneur depuis des décennies, et le Premier Parti Humain occupe tous les postes importants du gouvernement.

Et le PPH avait sans doute accueilli des centaines de nouveaux partisans depuis que la vidéo sur laquelle je déclarais le corps de Coleman ensorcelé faisait le tour d'Internet. Son assassinat présumé était probablement l'une des meilleures choses qui pouvait arriver à son parti. Mais...

— Tu n'es donc pas à la recherche du meurtrier ? Falin secoua la tête.

— Alors le BIF savait ce qu'était - ce qu'est Coleman? II me contempla sans rien dire.

Une camionnette blanche pénétra sur le parking. Les gants, le soit de vérité, les informations sur Coleman...

 Tu es un faë, pas vrai ?

Il fronça les sourcils, sans nier ni confirmer. Ses yeux se posèrent sur le fourgon qui cahotait vers nous et il me bouscula sans ménagement.

 Baisse-toi ! me cria-t-il quand la porte coulissa et que la gueule noire d'une arme à feu apparut.

Il se jeta sur moi, me renversant. Des graviers m'écorchèrent les paumes, la joue. Son poids me clouait au sol quand les détonations retentirent. Un. Deux. Trois tirs. Une vitre explosa, et du verre tomba sur ma main à découvert.

Puis Falin se releva d'un bond, le flingue sorti. Je regardai entre les roues de la voilure derrière moi et j'aperçus le pare-chocs arrière du fourgon battant en retraite. Falin lira. Ses balles perforèrent le métal. Puis un pneu éclata.

La camionnette ne s'arrêta pas ; elle accéléra au contraire, projetant des gerbes d'étincelles. Elle tourna au coin de l'entrée latérale.

 Tout va bien, Alexis ? me demanda Falin sans se retourner.

Je me mis à genoux. Mes mains tremblaient, l'adrénaline n'ayant pas encore déserté mon système nerveux, mais je répondis :

 Ouais, ouais, ça va.

Une chose cylindrique roula contre ma jambe. Un objet pétillant de magie. Jôtai mon foulard pour le ramasser.

Sans rengainer son arme, Falin lendit le bras en arrière pour m'en traîner à sa suite.

— Allons-nous-en d'ici.

— Ouais.

Je lui pris la main et nous courûmes jusqu'à la voiture.

— Ils en avaient après toi ou après moi ? demandai-je en contemplant la fléchette posée entre nous sur le comptoir.

— Après toi.

Je fronçai les sourcils en serrant PC si fort contre ma poitrine qu'il se mit à gigoter. Je ne le lâchai pas.

 Comment peux-tu en être si sûr ? C'est toi qui leur as tiré dessus.

Il enleva l'un de ses gants et ramassa le projectile. Il observa le liquide à l'intérieur du tube, qu'il laissa rouler dans sa paume.

 La potion à l'intérieur inclut un sort assommant et un autre de suffisance. Ce nétait pas après moi qu'ils en avaient.

Il renfila son gant.

Mais comment m'ontils trouvée ? Un frisson glacé me parcourut, maintenant que l'adrénaline était retombée. Légèrement étourdie, je traversai la pièce pour aller m'écrouler sur un coin de mon lit. Falin m'examina d'un air inquiet.

 Tu devrais manger quelque chose.

Je hochai machinalement la tête, même si j'étais incapable de dire si j'avais faim. Je me tournai vers l'horloge. Il était 18 heures passées. Oui, il était l'heure du dîner. Je me figeai.

18 heures passées ?

Je me redressai d'un bond.

— Merde, j'ai un client.

— Tu quoi ? Tu es folle ? Annule.

J'aimerais bien pouvoir me le permettre. Il était 18 h 17, et mon couple était sans doute déjà en route pour le cimetière. Impossible de ne pas l'y rejoindre.

Je déposai PC sur le lit et attrapai mon sac.

— Euh, fis-je en regardant Falin. Tu m'accompagnes?

— Parce que tu veux que je le dépose, c'est ça ?

En fait, oui Mais plus que ça : jétais un peu flippée. Je me sentirais mille fois plus rassurée en sa compagnie qu'en celle de Holly ou de Caleb. Je grimaçai légèrement.

 S'il te plaît ?



Nous arrivâmes au cimetière du Tertre Endormi avec quatorze minutes de retard. Une grosse berline verte était garce sur le parking visiteurs, el un jeune couple attendait près du portail.

 Ça doit être les Feegan, déclarai-je en les désignant du menton.

Je ne sortis toutefois pas de la voiture. Ressaisis-loi, Alex. Tes clients ne doivent pas te voir trembler. J'inspirai profondément. Expirai.

Falin coupa le contact, mais n'ouvrit pas non plus sa portière. Il se contenta de me fixer, comme s'il s'attendait à ce que je prenne les commandes. Tant mieux. J'allais invoquer une ombre. J'étais dans mon élément.

Je tremblais encore légèrement. Et merde. Je canalisai de la magie dans mon amulette de méditation.

Mon esprit se vida instantanément, dépourvu de mauvaises pensées, apaisé.

 Alex ?

Falin me secoua par l'épaule.

La bulle explosa, et je redressai la tête d'un coup. J'avais cependant recouvré mon sang-froid. Je pouvais le faire. Je lui souris et tendis la main vers la poignée. Je m'arrêtai à mi-chemin.

— Je leur dis quoi pour toi ?

— Peu importe. Invente un truc.

D'accord. Je traversai la pelouse pour aller rejoindre mes clients, Falin sur mes talons. J'espérais qu'il n'allait pas les effrayer.

Ils se présentèrent comme étant Ann et Frank Feegan, puis se tournèrent: vers l'inspecteur avec un air interrogateur.

 Voici Falin Andrews, mon... (Garde du corps? Manager? Petit ami?) ... associé. Il est là en qualité d'observateur.

Ann hocha la tête, faisant basculer ses cheveux noirs devant ses épaules, cl lui sourit. Frank lendit la main.

Après que j'eus prononcé le petit discours que l'OHRM m'obligeait à réciter, Ann me fit un chèque. Nous étions fin prêts pour aller converser avec les morts. Je les laissai me mener à la tombe. Deux fantômes voltigeaient dans l'allée, tellement transparents qu'ils existaient à peine. Aucun d'eux n'avait ne serait-ce que la moitié de la puissance de Roy. Je ne leur accordai aucune attention, les laissant vaquer aux occupations qui leur apportaient la paix.

 Nous y voilà, déclara Ann en s'arrêtant devant une double pierre tombale sur laquelle avait été déposé un petit bouquet de marguerites fraîches.

J'acquiesçai et baissai la tête pour un instant de recueillement. Généralement, les familles appréciaient que l'on accorde un peu de respect à leurs morts.

 Si tout le monde pouvait se tenir par là, je vais tracer mon cercle pour que nous puissions commencer.

Les Feegan se décalèrent obligeamment Sur la droite, Falin partit dans l'autre sens. Il s'éloigna de quelques rangées. Je lui lançai un regard interrogateur, mais il ne dît rien. Peu importait où il se mettait, tant qu'il n'empiétait pas sur mon cercle.

J'ouvris mon sac pour en extirper mon couteau en céramique. Pour les rituels intérieurs, j'employais toujours ma craie grasse, mais elle ne fonctionnait pas aussi bien dans la poussière et dans l'herbe, où je m'attelais alors à creuser mon cercle. Ce qui expliquait pourquoi je me promenais toujours avec mon athamé. Sauf que je ne le trouvais pas. Je plongeai la main clans le fond de mon sac et tombai sur un petit ticket de consigne. Merde, je ne suis pas allée le récupérer à la sécurité mardi dentier.

 Vous allez tracer un cercle ? s'étonna Frank sans que je sache s'il ne savait pas si j'allais le faire, ou pourquoi.

Je lui souris, tentant de ne pas laisser transparaître mon état de nerfs.

 Oui, je ne travaille jamais sans.

Sauf si je me trouve au beau milieu de tout un tas de sorts maléfiques et que LaMort m'accompagne. Je dissimulai ma moue en replongeant mon nez dans mon sac.

 Ne vous en faites pas, cela n'altérera en rien votre faculté à communiquer avec les ombres.

Qu'est-ce que je vais faire sans couteau ? En réalité, j'en avais un : la dague enchantée dissimulée dans ma botte. Il va falloir faire avec. Je ne traçai pas encore le cercle, mais posai mon sac près de la stèle et laissai ma conscience s'étendre quelque peu.

Si les corps en dessous n'étaient guère plus qu ossements et poussière, je sentais malgré tout une petite étincelle en eux. Suffisante pour que je ne nourrisse pas trop de doutes quant à ma faculté à invoquer leur ombre. Les cadavres du couple n'étaient pas centrés par rapport à la pierre tombale, mais c'était courant. Naturellement, cela signifiait que les tombes voisines n'étaient pas parfaitement rangées non plus. Je projetai ma conscience un peu plus en estimant le chemin que j'allais suivre, parcourant le tracé de mon cercle avant de le marquer. Je ne voulais pas inclure d'autre défunt à l'intérieur. Je laissai dans mon sillage une légère trace de pouvoir, qui se dissiperait rapidement après m'avoir aidée à guider mon poignard.

Quand j'achevai ma boucle, je m'arrêtai et observai alentour-. C'est plus un ovale qu'un cercle. Cela ferait l'affaire, Je m'agenouillai, dégainai ma dague enchantée et me mis à l'œuvre. La lame aimait bien sortir de son fourreau. Elle aimait qu'on l'utilise. Elle n'aimait en revanche pas être traînée dans la poussière.

Je tâchai de ne pas prêter attention à la sensation de mécontentement qui me vrillait l'arrière du crâne et achevai le tracé de mon cercle. Je me relevai alors, me positionnai en son centre et l'activai. Une barrière bleue s'éleva autour de moi.

 Je vais invoquer les ombres, à présent, expliquai-je au couple.

Ils échangèrent un regard, les traits tirés d'incertitude. Je leur adressai nu sourire qui se voulait rassurant, Puis je puisai dans l'essence sépulcrale. Elle s'éleva aisément, glissant sur ma peau tel un amant glacé, et je la dirigeai vers le sol à mes pieds. J'avais l'intention d'invoquer d'abord la femme, mais je sentais les deux corps, et le pouvoir m'inonda de façon plus que suffisante. Deux ombres s'assirent hors du sol, silhouettes à la fois fortes et fragiles. Bon, très bien. Ça fonctionne. J'essayai de ne pas laisser transparaître ma surprise en levant la tête. Ce fut un échec total dès que j'aperçus le jeune couple.

 Qu'est-ce qui ne va pas ? s'enquit Ann.

A travers la patine de ma vision d'outre-tombe, son visage souriant avait pris une tout autre forme. La femme douce et humaine avait disparu, remplacée par un être bien plus dangereux, aux traits taillés à la serpe. Ses pupilles noires, dilatées, faisaient disparaître ses iris et le blanc de ses yeux, et ses cheveux n'étaient plus qu'un enchevêtrement de ronces lui tombant aux genoux. A sa taille, les doigts de Frank caressaient son ventre creux. Une faë épineuse.

Je contemplai le mari. Lui aussi s'était transformé. Il n'était plus ce petit homme sympathique : son visage s'était étiré, aplati. Sa bouche était trop large, et d'épaisses lèvres calleuses étaient retroussées sur ses dents pointues. Ses petits yeux étaient trop proches l'un de l'autre, et ses grandes oreilles étaient le seul endroit de sa tête à ne pas être glabre. Son corps était voûté, ses genoux arqués. Je n'avais pas la moindre idée de la famille faë à laquelle il appartenait, mais je le classai dans la catégorie des gobelins.

II sourit, exhibant davantage ses crocs acérés, et je ne pus réprimer une grimace. Merde. Et maintenant ?

Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule. Ma vision d'outre-tombe me montrait Falin debout du us l'herbe morte, qui contemplait les piètres écroulées. Ses cheveux étaient encore plus pâles que d'habitude, sorte de neige étincelante. J'arrachai mon regard de son visage pour me concentrer sur les faës dont il ignorait la véritable nature.

Tous les faës ne sont pas mauvais, me serinai-je. Après tout, Caleb et Falin faisaient tous les deux partie de celte espèce.

Mais Caleb était mon ami, et il ne m'avait jamais trahie. Quant à Falin... eh bien, mon opinion n'était pas encore arrêtée. Néanmoins, il semblait faire partie des gentils. Les Feegan - ou qui qu'ils soient réellement -m'avaient attirée ici sous un prétexte fallacieux. Les deux ombres que j'avais invoquées étaient clairement humaines, pas faës. Je pris une profonde inspiration. Je suis à l'intérieur d'un cercle. Je ne risque rien. J'espérais juste que les choses resteraient ainsi. Je tapotai ma bague pour renforcer la barrière.

 Est-ce que tout va bien, mademoiselle Craft ? s'enquit Frank.

J'opinai du chef.

 Vous pouvez les interroger, à présent, répondis-je d'une voix tremblotante.

Ils croiront peut-être que ça a un rapport avec l'usage de la magie.



À la façon dont ils me toisaient tous les deux, ils n'étaient apparemment pas dupes.

— Vous nous regardiez fixement, dit Frank. J'esquissai vainement un sourire.

— J'y vois mal.

— Que se passe-t-il ? intervint Falin.

Enfin. Je me tournai vers lui et articulai silencieusement le mot « faë ». Il écarquilla les yeux et porta la main à son arme.

— Nous avons payé la sorcière pour ses services, aboya Ann en le voyant faire.

— Alors, posez vos questions, et finissons-en, rétorqua l'inspecteur.

Les deux faës s'interrogèrent du regard.

 Vous Voyez, mademoiselle Craft ? demanda Frank en insistant sur « Voyez » comme LaMort l'avait fait.

Ma gorge se serra. Voir. Comme voir à travers le glamour. Je ne répondis pas. Le folklore regorgeait de légendes au sujet de personnes ayant perdu leurs yeux à cause de cette faculté à percer à jour le glamour faë.

Ils se regardèrent derechef. Puis Frank hocha la tête. Ann fit un pas en avant, ses ronces bruissant à chacun de ses mouvements. Elle approcha jusqu'à mon cercle, et je chancelai en arrière. J'en atteignis le rebord avant de m'efforcer de résister. Si je traversais le tracé ou que j'effleurais la barrière, elle se dissiperait. Il n'y aurait alors plus lien entre la faë et moi.

Falin braqua son arme sur elle. Elle ne sembla pas le voir.

Ses doigts dansèrent le long de mon cercle, envoyant des éclairs lumineux sur toute la surface bleutée.

 La Fille de l'Ombre envoie un avertissement, déclara-t-elle. Une fille fantôme de sang est bien plus précieuse dans des chaînes d'argent, et si elle se comporte mal, elle connaîtra mes souffrances sur mon ordre. Celle qui voit connaît le regard vide des yeux, et sept ibis elle saura ce qu'il a volé. La Lune de Sang se dresse au-dessus de mon chagrin, et les Salles Dorées sont régies par le cauchemar du matin.

— Qu'est-ce que ça veut dire ? demandai-je.

Le faë épineuse se contenta de sourire.

— Voici mon conseil : Fuyez, Alex Craft. Changez de nom. Changez de visage. Disparaissez au plus vite.

Puis elle tourna les talons, et comme suivant son propre conseil, elle se mit à courir avec son compagnon.

— Tu ne peux pas décider de t'installer chez moi ! Fallu esquissa un semblant de sourire.

— Si. Précisément. Durant ces dernières vingt-quatre heures, tu as pénétré sans autorisation sur une scène de crime, tu as tenté d'introduire en fraude un livre de magie grise dans le commissariat central, tu es entrée par effraction au siège de la législature, tu t'es fait tirer dessus et tu as accepté un couple de clients faës. Tu es un vrai danger pour toi-même quand tu es seule.

Il referma la porte derrière lui.

 Ce n'est pas vrai.

En tout cas, pas complètement. J'étais également un danger pour mon entourage. PC dessinait des huit entre nos jambes, et je finis par l'attraper.

— Je ne vais pas ressortir ce soir, tout ira bien.

— En outre, tu es encore glacée jusqu'aux os. Ce qui signifie qu'il s'invite même dans mon lit.

— Vois ça comme une protection policière.

Il m'adressa cette fois un véritable sourire. Je roulai les yeux mais, à la vérité, j'aimais autant ne pas rester seule.

 J'emmène PC faire un tour. Nous en reparlerons à mon retour.

Quand PC et moi rentrâmes un peu plus tard, je surpris Falin à fouiller dans mes placards.

 Comment peux-tu survivre en mangeant de telles saloperies ?

Je détachai la laisse de PC.

 Hé, tu es en train de foutre en l'air mon appartement. De la bouffe, c'est de la bouffe.

Falin claqua la porte du frigo.

 N'enlève pas tes chaussures, on va à l'épicerie. Deux heures plus tard, mon studio était empli d'une odeur alléchante d'ail et de citron. Cet arôme délicieux m'arracha à mon écran d'ordinateur. J'entrai nonchalamment dans la cuisine, les mains clans mes poches arrière, déterminée à regarder discrètement ce que Falin mijotait.

 Je croyais qu'il fallait une poêle pour faire cuire un steak ?

J'avais fait le même commentaire à l'épicerie quand il avait acheté les épais morceaux de bœuf. Il s'était alors contenté de secouer la tête en s'éloignant avec son chariot. Mais je ne me plaignais pas : s'il m'arrivait de dîner avec Holly et Caleb, la seule viande que je mangeais ces derniers temps sortait d'une conserve.

Falin retourna les steaks grésillant.

 Je la saisis juste rapidement, je ne la fais pas griller. Et à moins que tu sois venue couper les légumes pour la salade, sors de cette cuisine.

Je ne fis pas la moue. Enfin, pas trop. Le temps que je finisse la salade, Falin retirait les steaks du four et disposait des assiettes à côté des pommes de terre fumantes.

— Où est-ce qu'on mange ? demanda-t-il en cherchant une table.

— Euh...

Mince, je n'avais pas pense à ça. Généralement, je grignotais devant mon ordinateur, ou adossée au comptoir. Je n'avais même pas une deuxième chaise. Je haussai les épaules.

 On pique-nique par terre ?

Il secoua la tête et parcourut une nouvelle fois l'appartement du regard, comme s'il allait finir par découvrir une table cachée. Après quelques instants, il poussa un soupir désespéré.

 On pique-nique dans le lit, décida-t-il en emportant les assiettes.

PC dansa autour de lui, sautant et réclamant. Je l'écartai du pied ; il couina en tournant vers moi ses grands yeux suppliants.

 Non, pas de steak pour toi.

Il geignit encore, ayant reconnu le mot « non ». Puis il retourna voir Falin. Dès que celui-ci fut installé sur le matelas, PC lui sauta sur les genoux. Sale traitre.

J'allai chercher les couverts, pendant que l'inspecteur protégeait notre dîner d'un chien chinois à crête particulièrement affamé.

— Qu'est-ce que tu veux boire ? demandai-je en ouvrant le frigo.

— Une bière.

Je saisis deux bouteilles - que Falin avait également achetées à l'épicerie - et allai le rejoindre. Je troquai l'une d'elles contre mon assiette. Je craignais presque de goûter à celte viande. Elle sentait si bon : et si le goût ne valait pas l'odeur ?

J'en coupai un tout petit morceau avec précaution. Le couteau trancha sans peine la chair, une chair qui fondait littéralement dans la bouche. Je retins de justesse un gémissement de contentement.

 J'ai changé d'avis. Tu peux venir habiter ici tant que tu cuisines.

Falin immobilisa sa fourchette à mi-chemin de sa bouche.

 Euh... (Je tournai la tête le temps d'attraper ma bière.) Je rigole, bien sûr. C'est juste que... c'est super bon.

Il se fendit d'un léger sourire.

— Ça ressemble à des remerciements.

— Ne te fais pas d'illusions.

Je me concentrai sur mon assiette, mais un sourire s'était dessiné sur mes lèvres malgré moi.

Quand je levai les yeux, il me contemplait avec un air plaisant. D'accord, c'était bizarre, mais la bouffe était à tomber. Où a-til appris à cuisiner ?

 Et donc, euh, le BIF... dis-je en ressentant le besoin pressant de rompre ce silence étouffant qui ne faisait que croître alors qu'il me regardait manger - ce qui était particulièrement étrange également. Qu'est-ce qu'ils savent de Coleman, ou de la créature qui se fait passer pour lui ?

Son sourire s'évanouit.

 Il est vieux. Très vieux. Les faës perdaient de leur influence depuis des siècles ; maintenant que les mortels se sont remis à croire, les vieilles légendes, dont certaines étaient disparues depuis la nuit des temps, refont surface. « Coleman » était simplement la dernière identité connue parmi celles, innombrables, que le voleur de corps a adoptées. Je ne suis même pas certain de sa véritable nature d'origine.

J'acquiesçai.

 Et tu...

Je m'interrompis. Falin était faë. Je n'avais pas encore complètement intégré cet élément, que je devais pourtant prendre en compte. Il y avait des règles à respecter lors d'une conversation avec un faë, certains tabous à ne pas briser, des formulations maladroites. Caleb était mon ami et n'hésitait pas à me prévenir si je m'aventurais en terrain miné avec lui, mais en dépit de notre entente, les conversations dangereuses existaient toujours. Je n'avais aucune garantie avec Falin.

 Je souhaiterais te parler des glyphes. Il posa sa fourchette.

Je ne préférerais pas, mais je doute que cela t'en empêche. Ce que tu as pu voir sur le cadavre de la morgue m'était invisible et je n'ai jamais rencontré les symboles taillés sur les corps des victimes du rituel. Ce nest pas franchement la conversation rêvée pour un dîner.

 Tu as raison.

Je me concentrai de nouveau sur ma nourriture, laissant le silence s'éterniser.

J'avais l'intention de réserver un morceau de viande à PC, mais je vidai mon assiette sans m'en rendre compte. Je m'adossai contre les coussins en me frottant le ventre.

 Quel pied !

Le truc, quand on habite toute seule, c'est qu'on a tendance à se parler. Souvent. L'espace d'un bref instant, j'avais oublié que Falin était là. Bien sûr, quand il se tourna vers moi pour m'adresser son petit sourire en coin, il n'était plus possible d'oublier sa présence.

Je sentis le rouge me monter aux joues et me redressai immédiatement.

 Je peux prendre ton assiette ? proposai-je.

Il me la tendit, mais il se leva en même temps que moi.

 Je vais te donner un coup de main pour la vaisselle. J'avais eu l'intention de tout mettre dans l'évier et de m'en occuper plus tard, mais mon hôte insista pour m'aider à tout nettoyer, nous nous retrouvâmes donc côte à côte dans la cuisine, moi à laver, lui à essuyer. Il avait posé sa veste sur le dossier de mon unique chaise et roulé les manches de sa chemise jusqu'aux coudes. Nos épaules se frôlèrent à plusieurs reprises. Quand je lui tendis une fourchette, ses doigts effleurèrent les miens, et je sentis mon cœur s'emballer.

C'était dingue. Il était secret, tyrannique, et globalement insupportable. Il m'avait aussi sauvé la vie une fois ou deux. Et il avait l'air vraiment canon, ici, dans ma cuisine.

Je coupai l'eau et me séchai les mains sur les jambes de mon jean.

 Je vais... {Partir eu courant ? Me cacher ? Je me raclai la gorge avant de désigner le fond de mon appartement.) Je vais prendre une petite douche avant d'aller au lit.

Et sans un mot de plus, je me repliai dans la seule pièce supplémentaire de mon studio.

Bien sûr, j'avais oublie d'attraper de quoi me changer. Emmitouflée dans une serviette trop grande, je voulus prendre ma brosse à dents et fus légèrement confuse de poser la main sur une qui ne m'appartenait pas. Falin avait acheté le strict nécessaire à l'épicerie, et à présent sa brosse flambant neuve trônait tout contre la mienne. Je la contemplai en fronçant les sourcils, sentant un frisson me parcourir l'échine. Hors de question que je m'installe avec quelqu'un. Je n'avais même jamais eu de deuxième rencard depuis que j'avais quitté l'école. J'aimais autant dire adieu le matin sans même connaître le prénom du garçon. Et voilà que la brosse à dents d'un gars reposait contre la mienne alors que je n'avais pas même passé la nuit avec lui. Bon, techniquement, nous avions dormi ensemble, pas...

Je me brossai les dents jusqu'à m'en faire saigner les gencives. Puis je me démêlai longuement les cheveux, avant de les tresser, puis de défaire la natte. C'est idiot, il va bien falloir que je quitte cette salle de bains un jour. Je ne ferais qu'accroître l'étrangeté de la situation si je m'y éternisais. Je resserrai la serviette autour de moi et sortis de ma cachette.

Falin se servait de mon ordinateur. Il ne leva même pas les yeux quand j'entrai en trombe dans la pièce, je ne le regardai donc pas non plus. Je fouillai dans mon tiroir à pyjamas et eu extirpai un caraco uni ainsi qu'un mignon petit short en soie. Des cadeaux que m'avait faits Holly l'année précédente, et j'enrageai de me soucier qu'ils soient jolis. Cela ne signifiait pas pour autant que je n'allais pas les porter.

Alors que je cherchais une culotte propre clans le tiroir du haut, Falin ferma l'écran de mon ordinateur.

 Je vais prendre une douche, moi aussi, annonça-til avant de se lever.

Je hochai distraitement la tête et lui tournai le dos afin de m'habiller. J'entendis la porte de la salle de bains se fermer alors que j'enfilais mon caraco. Je laissai alors tomber ma serviette pour passer ma culotte. Quelqu'un toussota derrière moi.

Je sentis que le monde ralentissait pour bien insister sur chaque milliseconde qu'il fallut à ma tête pour pivoter, ma culotte toujours à mi-cuisses. Je virai à l'écarlate quand mes yeux se posèrent sur Falin. il était penché par l'embrasure de la porte, et s'il regardait poliment ailleurs, le sourire sur ses lèvres en disait long.

 Une serviette propre ? demanda-t-il.

Je m'habillai en hâte, observant la serviette trempée à mes pieds. La seule qui s'était trouvée dans la salle de bains.

 Placard, dis-je en le désignant d'un doigt.

Il ouvrit les portes sans attendre et je sautai dans mon short.

Les joues me brûlaient encore quand je grimpai dans mon lit. Je sifflai PC, qui bondit s'installer sur son oreiller habituel.

 Je pense que Falin va vouloir dormir ici, lui annonçai-je en le décalant au pied du lit.

Il me jeta un regard indigné, puis tourna trois lois sur lui-même avant de s'installer. Il lécha sa patte plâtrée, comme pour me signifier qu'il était blessé et avait besoin d'un coussin. Puis il ferma les yeux et sombra aussi sec.

 J'aimerais bien m'endormir aussi facilement que toi, lui dis-je.

Il ne dressa même pas les oreilles.

Je m'enfouis sous les couvertures et verrouillai les paupières. Malgré tout, je ne dormais toujours pas au moment où la porte de la salle de bains se rouvrit. Le lit remua quand Falin s'y glissa, et l'odeur épicée du savon qu'il avait acheté vint me chatouiller les narines. Puis il glissa son bras autour de ma taille. Mon cœur tenta en même temps de s'enfuir à travers ma poitrine et de se blottir tout contre lui. J'en eus le souffle coupé et m'efforçai de ne pas hoqueter dans le noir.

 Bonne nuit, Alexis, chuchota-til.

Je sentis son souffle me caresser la nuque.

Je n'osai pas répondre, et encore moins bouger lorsqu'il écarta les doigts sur mon ventre. Je restai allongée dans le noir à écouter. Je ne trouvai le sommeil que bien longtemps après que le rythme de sa respiration m'eut indiqué qu'il dormait.




Chapitre 18







— Mais quel est le lien entre les victimes ? Qui étaient les deux premières femmes ? demandai-je en tapotant mon assiette du bout de ma fourchette.

— Alex, tu ne travailles pas sur cette affaire.

Falin enfourna une autre bouchée d'œuf, sans se soucier de mon air renfrogné.

 Pourquoi ? Parce que mon père l'a dit ?

Il faillit avaler de travers. Sans se lever du lit, il tendit le bras pour attraper le café sur la table de chevet.

Je lui laissai un instant pour récupérer, avant de lui demander :

— Tu connais le lien ? Enfin, j'imagine que Coleman ne les a pas kidnappées dans la rue pour les attacher à un lit. Tout était prêt pour un rendez-vous romantique. Il connaissait ces femmes avant de les tuer.

— Nous n'avons vu qu'une scène de crime. Et, Alex, tu ne travailles toujours pas sur cette affaire.

— Très bien.

J'offris mon dernier morceau de bacon à PC et débarrassai mon assiette. Puis j'hésitai. Je n'avais pas l'habitude de partager mon espace vital. La pièce était surpeuplée, mais trop silencieuse.

J'allumai la télé, et le correspondant local apparut devant la photo d'une jeune femme en arrière-plan. Je fronçai les sourcils.

 Je la connais. C'est Helena.

J'appuyai sur le bouton du volume pour monter le son.

 ... a été découvert il y a deux nuits. La police, qui refuse de transmettre la moindre information, confirme avoir ouvert une enquête pour homicide. Dans le reste de l'actualité...

Je pivotai vers Falin.

 Il parle de la victime de l'entrepôt, pas vrai ? Est-ce qu'elle s'appelait Helena Brothers ?

Falin me toisa sans rien dire, et j'essayai de repenser à cette nuit-là. Je n'avais pas analysé ce que j'avais vu dans le hangar. Ce qui restait de la victime était horrible, mais maintenant que je revisualisais ces yeux sans vie, ce visage déformé par la douleur, je reconnaissais les traits d'Helena. Je m'écroulai sur le lit.

— Tu la connaissais ? me demanda Falin. (Je hochai la tête.) Tu connaissais également Bethany Lane. C'est même toi qui, la première, as identifié son corps.

— La communauté wyrd est petite. (Je m'interrompis et écarquillai les yeux.) Toutes les victimes étaient-elles wyrds ?

Falin resta muet. Il se leva et m'évita en rapportant son assiette dans l'évier. Je lançai un regard impatient à son dos.

 C'est ça, pas vrai ? Qui étaient les deux autres vic...

Un coup résonna à ma porte, me faisant sursauter. Ce n'était pas l'entrée principale, mais celle menant au reste de la maison. Holly fit irruption sans attendre mon aval.

 Tamara vient d'appeler, lança-telle en se laissant tomber sur le bord de mon lit. Elle... (Elle s'interrompit et ouvrit grands les yeux quand elle avisa l'inspecteur, debout au milieu de ma cuisine, simplement vêtu d'tin jean et de ses gants.) Oh, euh, j'ignorais que tu avais de la compagnie. Je vais... Elle se releva en hâte et se dirigea vers la sortie.

 Holly, ce n'est pas grave, vraiment. Qu'est-ce qui se passe ?

Elle observa à nouveau Falin, et je suivis son regard. Visiblement, il essayait de nous accorder un minimum d'intimité en s'attelant à la vaisselle. Nous avions une vue dégagée sur son dos magnifique, et Holly semblait en pleine extase.

— Tu as besoin d'un bavoir ? chuchotai-je, la rappelant à la réalité. Qu'a dit Tamara ?

— Oh, hum. Une journée pourrie. Elle pleurait au téléphone. Elle va devoir autopsier l'une de ses collègues, retrouvée morte dans son appartement ce matin. Je pensais qu'on pourrait l'emmener déjeuner pour lui mettre un peu de baume au cœur.

Je fronçai les sourcils, une pointe de panique assaillant mon esprit.

— Elle a dit qui était morte ?

— Ouais. Sally. (Elle marqua une pause.) Oh, Alex, Tu la connaissais sans doute, toi aussi. Je suis sincèrement désolée. (Elle me passa les bras autour des épaules, mais les retira instantanément.) Alex, tout va bien ? Tu es gelée.

J'acquiesçai distraitement. J'étais fatiguée, j'avais eu deux jours difficiles et j'avais à peine dormi. J'étais bien plus inquiète de savoir par Tamara que Sally ne se sentait pas bien la veille, après sa nuit de boulot. La nuit durant laquelle le corps d'Helena avait dû être amené à la morgue. Ça n'avait peut-être aucun lien, pourtant...

— Est-ce que Tamara a dit de quoi Sally était morte?

— Personne ne le sait. (Holly pinça les lèvres.) Alors, ça te dit un déjeuner ? Je vous invite toutes les deux.

Je m'apprêtais à accepter quand je me souvins que j'avais déjà rendez-vous avec Ashen.

— ET si on dînait tôt, à la place ? J'ai déjà un truc prévu à midi.

— Ah bon ?

Je me renfrognai. Pourquoi semblait-elle si surprise? Holly jeta un nouveau coup d'oeil vers Falin, avant de hocher la tête.

 Ouais, OK pour un dîner. Ça nous laissera plus de temps pour discuter et pour pleurer sur nos bières. On se retrouve vers 16 heures ?

Nous nous dîmes au revoir et je refermai la porte derrière elle. Je frottai mes griffures à l'épaule. J'avais été infectée par le sort absorbeur d'âmes à cause d'une ombre qui en était morte. Et maintenant, Sally, une wyrd elle aussi, avait autopsié une autre victime avant de claquer à son tour. Mais pourquoi est-elle morte et pas moi ? J'avais fait un tour dans lEther ce matin-là : les vrilles descendaient désormais jusqu'à mon poignet et me rongeaient le torse. Le sort se propageait, mais pas assez vite pour me tuer en une journée.

Je dois voir ce cadavre.

Je fis volte-face et vis Falin qui m'observait.

 Tu ne devrais pas y aller, me lança-til depuis la cuisine.

Je clignai les yeux, tellement perdue dans mes pensées que je ne me rappelais plus de quoi on parlait. Je ne devrais pas y aller ? Où ça ? Voir Tamara ? Et moi qui croyais qu'il ne nous écoutait pas...

 Premièrement, ce n'est pas toi qui décides. Deuxièmement, pourquoi n'irais-je pas la voir ? Je ne peux pas rester planquée chez moi jusqu'à la fin de mes jours.

Quoique, si je ne retrouvais pas Coleman, le reste de ma vie pourrait être bien plus court que prévu.

Falin m'observa, sourcils froncés. Il s'appuya au comptoir, les mains sur l'évier, de part et d'autre de son corps. Il avait trouvé des gants en caoutchouc jaune quelque part, ce qui aurait pu être amusant si la lumière du soleil n'avait pas joué sur son torse de façon aussi intense.

— Je parlais du déjeuner au floraison Eternelle.

— Oh. Ouais. (Ça aussi c'était bizarre : je le dévorais des yeux, et nous discutions de mon rencard du midi avec un autre mec.) Ce n'est pas toi qui décides non plus.

— C'est trop dangereux, affirma-til.

Je ressentis un pincement de déception en imaginant que ce danger potentiel était la seule raison pour laquelle il ne voulait pas me voir y aller.

Reprends tes esprits, Alex. Falin était un hôte arrivé sans invitation et envahissant mon espace - et se rendre au bar faë était effectivement risqué. Les faës du cimetière n'avaient pas cherché à me faire du mal. Ils m'avaient juste transmis un message énigmatique en me conseillant de fuir. En revanche, ceux de la camionnette blanche n'étaient clairement pas bien intentionnés. En même temps, se fondre dans la foule était parfois la meilleure chose à faire. Et je ne serais pas seule. Ashen m'accompagnerait. Avec un peu de chance, ses recherches sur les glyphes de Coleman l'auraient mené quelque part. Et si je parvenais à reproduire les symboles sur le corps d'Helena, il pourrait peut-être m'aider à défaire ce sort.

Falin me contempla, une grimace profondément ancrée sur le visage.

— Tu vas y aller quand même.

— Ouais. Ashen a vu le sort sur le corps de Coleman. Combien de nécromanciennes l'ont examiné ?

— Cinq.

— Et combien ont vu le sort ? Falin se renfrogna.

— Deux seulement.

— Ashen a signalé que les glyphes semblaient correspondre à de la magie faë. Il sait quelque chose. Qu'est-ce qu'il t'a dit ?

— Pas autant que tu n'espères qu'il t'en apprenne, répliqua-til. (Comme je me contentais de le fixer, il se résigna à poursuivre.) Il a confirmé ce que tu as vu, indique que le sort était de nature faë et déclaré qu'il n'était pas sûr de son utilité. Qu'est-ce que cela nous apporte ? Rien que nous ne sachions déjà.

Je secouai la tête,

 Il sait quelque chose au sujet des glyphes. Tu ignores ce qu'ils signifient, mais lui prétend les étudier. En outre, il a peut-être ressenti plus de choses que moi. Ça vaut le coup de courir le risque.

Et puis, il saurait peut-être pourquoi les trois autres sorcières n'avaient pas été capables de voir le sort, alors que nous oui.

 Tu penses que ça vaut le coup de risquer ta vie pour en découvrir davantage sur un sort lié au vol de corps commis par Coleman ? Alex, c'est idiot.

Je le contemplai longuement. OK, dit comme ça, ça avait effectivement l'air stupide. Mais Falin n'était pas au courant pour le sort qui me consumait l'âme. Ma vie serait peut-être tout autant en péril si je restais à la maison sans rien faire. Si Ashen parvenait à décoder les symboles faës, il pourrait peut-être m'aider à comprendre les plans de Coleman.

Falin dut lire la détermination sur mon visage, car il finit par capituler.

— Très bien, je t'accompagne.

— Euh, non.

Il retira ses gants en caoutchouc et les jeta à côte de l'évier. Il portait toujours son autre paire de gants. Il contourna alors le comptoir et ouvrit mon ordinateur.

— Tu ne viens pas, lui intimai-je.

— C'est un lieu public.

Génial, j'allais avoir droit à un chaperon. Je changeai de sujet.

— Sally a autopsié Helena. Il ne leva pas la tête.

— C'était une wyrd. Une empathe. Elle est morte. Je t'ai dit que la magie sur le corps d'Helena était toujours active.

Son visage se plissa.

— L'Unité Magie Noire a purifié l'entrepôt et le corps d'Helena, Deux fois.

— Ouais, ils l'ont aussi fait avant que je découvre toute cette magie active. Je veux voir le corps de Sally. Je saurai peut-être déterminer si elle est morte à cause du sort qui a tué Helena.

— Un sort que tu es incapable de mexpliquer.

Je lui lançai un regard impatient, tout en frottant mes griffures. Il suivit mon geste des yeux et je laissai retomber ma main le long de mon corps. Trop tard.

Il se leva et vint me rejoindre à grands pas. Je reculai jusqu'à heurter le comptoir, et Falin me bloqua le passage. Il se pencha vers moi, fit courir ses doigts gantés sur la zone sensible autour de mes blessures. Elles n'avaient toujours pas fait de croûte, ni commencé à guérir.

 Arrête! 

Il ne m'écouta pas. Il retira son gant droit et frotta son pouce contre ma peau. Une lance de douleur me perfora, comme un coup de poignard s'enfonçant profondément dans mon corps. Mes jambes déchirent. Je fus prise de haut-le-cœur, de la bile me remonta dans la bouche. Je fermai les paupières, tentant de la ravaler, et Falin se recula.

— De la magie noire, déclara-til. Depuis quand es-tu exposée à ce sort ?

— Depuis que nous nous sommes rencontrés. À la morgue. C'est l'ombre de Bethany qui m'a contaminée.

 Je t'emmène à l'hôpital.

Je secouai la tête, luttant encore contre la nausée.

— Ça ne servirait à rien,

— Alex, tu sais de quel sort il s'agit ? Ce qu'il te fait ? Je hochai la tête.

— Quoi alors ? Qu'est-ce qu'il fait ? Comment le vaincre ?

Je rouvris les paupières.

— Toutes les victimes sont-elles wyrd s ?

— Non. (Il soupira et traversa la cuisine pour aller s'adosser au comptoir en face de moi.) La première victime s'appelait Rosa Hanks. Elle était inapte, n'habitait pas en ville, mais était venue régulièrement à Nekros durant les quatre mois précédant son assassinat. La deuxième victime, Michelle Ford, n'était pas une citadine non plus. Mais elle était wyrd. Comme Bethany et Helena.

Ainsi, Coleman ne visait pas uniquement des wyrds, mais aucun autre légiste n'était mort en examinant l'un des cadavres. LaMort m'avait dit que le sort était contagieux, mais sélectif. Pourquoi m'a-til contaminée ? Quel était le point commun entre toutes les victimes ?

Je devais impérativement découvrir si Sally était morte à cause du sort.

Falin enfila une chemise et attrapa son étui à revolver et son badge, restés sur le comptoir.

 Où tu vas ?

Il enfila son holster d'un haussement d'épaules et récupéra ses clés.

Au poste. Je veux découvrir ce qui a tué Sally.

— Je t'accompagne, lançai-je en prenant mon sac à main.

— Non. Tu restes ici. Je croisai les bras.

— Tu n'as aucun droit de me dire quoi faire.

 Légalement, je peux prendre toutes les mesures nécessaires pour t'empêcher de fureter dans une affaire en cours. (Un léger rictus se dessina sur ses lèvres.) Et rien ne m'oblige à te laisser monter dans ma voiture.

Je serrai les dents. De tous les insupportables c...

Il tendit sa main gantée et me toucha l'épaule du côté des griffures, suffisamment loin pour ne pas me faire mal.

 Si le sort est encore actif, je ne veux pas que tu t'en approches.

Je cillai sans comprendre, et il se pencha vers moi. L'espace d'un instant interminable, nos regards se croisèrent et j'en eus le souffle coupé. Des papillonnements étourdissants m'emplirent le ventre.

Il écarta légèrement les lèvres, puis détourna les yeux.. Il s'éclaircit la voix.

 Reste ici, en sécurité. Je serai de retour avant l'heure de ton rendez-vous au Floraison Éternelle.

Il retira la main de mon épaule et sortit.




Chapitre 19







Je regardai fixement la porte close, peinant à me remettre de ce baiser qui n'eut jamais lieu. PC, interprétant mal la fascination que je semblais avoir pour le vantail, trottina jusqu'à lui, s'assit devant et attendit de sortir. Comme je demeurais immobile, il gémit et tapota le panneau de bois de la patte.

Je le pris dans mes bras.

 Tu es le seul homme stable dont j'ai besoin dans ma vie... Pas vrai, petit gars ?

Il remua sa queue en plumeau et me lécha le menton. Il me parut brûlant. Est-ce que ce qui me consume lâme fait chuter ma température ?

Je l'ignorais. Je ne savais même pas à qui demander. Je baissai les yeux vers mon chien, qui me lécha de nouveau le menton, avant de se tourner droit vers la porte.

 D'accord, on va se promener.

Sa queue se mit à battre à un rythme frénétique quand il entendit le mot « promener », et j'allai chercher sa laisse. Il fonça jusqu'à l'entrée, tentant de me faire courir jusqu'au bas des marches, mais l'enthousiasme de ses trois kilos et demi ne suffit pas à cette lâche.

Arrivé en bas, il s'arrêta pour renifler Fred, le chat gargouille.

Me le laisse pas se soulager sur moi, m'avertit la statue, dont la voix télépathique trahissait une angoisse peu évidente sur ses traits de pierre.

Je ramassai PC avant qu'il se frotte sur sa jambe.

 Désolée, Fred. Je ne pensais pas que tu serais si près de l'escalier.

Sleagh Maith t'a rendu visite.

Cette fois, il n'y avait plus la moindre trace d'inquiétude dans sa voix. Il se contentait d'énoncer une vérité. Cette vérité étant qu'un faë était venu chez moi. Et pas n'importe quel faë. Un membre des Sleagh Maith, les bonnes gens, dont Caleb m'avait dit qu'ils vivaient à la Cour.

Il parle peut-être de Falin, ou... Mon estomac se noua, et pas à cause des papillons d'excitation que j'avais ressentis quelques minutes plus tôt. J'observai la rue, craignant de voir un gros fourgon blanc débouler vers moi. Mais non, la rue était déserte. Les journalistes avaient fini par se tourner vers d'autres sujets, et pour la première fois depuis des jours, le trottoir devant la maison était vide.

 Quand ?

Fred ne répondit pas.

 Je vais demander à PC de te faire pipi dessus. Afin de prouver que je ne bluffais pas, j'abaissai vers le sol le chien qui gigotait dans mes bras.

Quand tu n'es pas là, je n'ai pas de lait.

Cette phrase résonna comme un reproche dans ma tête.

Cela n'avait pas de sens. Je n'étais pas partie, et j'avais rempli sa soucoupe pas plus tard que la nuit précédente. J'attendis, mais il n'ajouta rien. Les gargouilles avaient la réputation d'avoir le pouvoir de précognition. Peut-être qu'il veut dire que je vais partir... Je ne prévoyais pas de vacances à court terme. Je repensai au faë dans la camionnette et fus prise d'un frisson.

 Viens, PC. Finissons-en avec cette promenade.

Je tournai les talons en direction du jardin de derrière, quand la voix de Fred atteignit de nouveau mon cerveau.

Tu dois Voir sous la Lune de Sang. Tu dois savoir que ce que tu Vois est vrai. Je pivotai brusquement,

— Qu'est-ce que ça veut dire ? Il resta muet.

— Putain ! C'est quoi, cette Lune de Sang ?

La faë épineuse avait évoqué une Lune de Sang et des cauchemars dans les Salles Dorées. Elle avait dit qu'il s'agissait d'un avertissement de la Fille de l'Ombre. Elle avait alors récité une sorte de verset - un verset qui n'avait aucun sens.

Je contemplai la gargouille. J'en avais marre de toutes ces énigmes. Il était grand temps de trouver des réponses.





Falin revint à 11 heures, l'air inquiet et les cheveux en bataille, comme s'il s'était passé les mains dedans. Il jeta un sac en papier blanc sur le comptoir dès son arrivée, puis il retira ses chaussures près de la porte.

 Tu as faim ?

Il me désigna le sachet du menton.

 J'allais sortir pour déjeuner, lui rappelai-je. Qu'est-ce que tu as appris sur Sally ?

Il ne répondit pas, mais alla chercher son sandwich géant dans le sac. Il ôta l'alu entourant son en-cas à la viande et au fromage qui me mit en appétit. Je le regardai croquer une bouchée, sachant que mon déjeuner serait loin d'être aussi bon. Le Floraison Éternelle était un bar offrant une sélection très limitée de grillades. Des frites et un hamburger étaient ce qui se rapprochait le plus d'une vraie nourriture.

Je jetai un coup d'œil dans le sachet. Il y avait un autre casse-croûte recouvert de papier aluminium. Je pourrais en manger la moitié et me contenter de frites avec Ashen... Tandis que je m'apprêtais à céder à la tentation, j'avisai le large sourire de Falin. Je fis comme si je ne l'avais pas vu et dévorai goulûment mon repas.

— Tu sais, si bon soit ce sandwich, ça ne suffit pas à me distraire. Qu'as-tu appris sur Sally?

— Je reviens juste du poste, Alex. Laisse-moi déjeuner tranquillement. (Il se dirigea vers le frigo.) Tu veux un Coca ?

Non, je ne voulais pas de son Coca dans mon réfrigérateur. Je voulais qu'il réponde à ma question ou qu'il sorte de chez moi. J'emballai le reste de mon sandwich et tirai mon portable de son état de veille. S'il ne voulait pas me dire ce qu'il avait découvert, j'allais reprendre mes recherches.

 La prochaine pleine lune a lieu mercredi prochain, déclarai-je sans lever les yeux.

Falin émit un bruit qui n'indiquait pas s'il écoutait ou s'il savourait son repas. Je poursuivis mon exposé.

 Il va y avoir une éclipse totale, La lune sera toute rouge.

Il resta coi.

 Je pense qu'il s'agit de la Lune de Sang de l'avertissement. En revanche, que sont les Salles Dorées ? (Le siège de la législature ?) Les filles fantômes sont peut-être précisément ça : des fantômes femelles. À moins qu'il s'agisse de nécromanciennes.

La première phrase disait exactement : « Une fille fantôme de sang est bien plus précieuse dans des chaînes d'argent. » Donc si « fille fantôme » signifiait «nécromancienne», qu'entendait-elle par «de sang»? De chair et de sang ? Vivante, donc ? Je fronçai les sourcils. La deuxième partie de cet énoncé était plus obscure encore : « Et si elle se comporte mal, elle connaîtra mes souffrances sur mon ordre. » S'agissait-il d'une menace proférée par la Fille de l'Ombre ?

Falin s'approcha de moi et parcourut le document affiché à l'écran.

— Tu travailles sur cette énigme depuis mon départ?

— Quasiment, ouais.

Quand j'avais découvert qu'il allait y avoir cette éclipse lunaire, je m'étais mis en tête que j'avais peut-être une chance de décrypter l'avertissement. Tout ce que j'avais obtenu était un mal de crâne.

Il se pencha davantage et posa la main sur mon épaule pour poursuivre sa lecture.

 Les Salles Dorées peuvent représenter la haute cour de la Faëry.

Je clignai les paupières.

 Vraiment ?

Je notai à toute vitesse. Si « les Salles Dorées sont régies par le cauchemar du matin » se rapportait à la haute cour des faës, je comprenais encore moins pourquoi la Fille de l'Ombre - qui qu'elle soit - m'en parlerait dans sa déclaration. À moins que cela fasse partie du rituel de Coleman. Ce qu 'il mijote menacerait-il la Faëry ? Là encore, pourquoi m'en parler, à moi ?

La deuxième phrase était la plus claire de toutes : « Celle qui voit connaît le regard vide des yeux. » LaMort et le fac avaient tous deux employé le verbe «Voir» pour « distinguer malgré le glamour ». « Et sept fois elle saura ce qu'il a volé. » Si « il » désignait Coleman, je savais ce qu'il volait : des âmes.

 La fin de la deuxième phrase pourrait annoncer sept victimes, déclarai-je.

Naturellement, rien n'indiquait qu'il existait effectivement un rapport avec le sort - ou avec quoi que ce soit. Cela pouvait également être du grand n'importe quoi.

Falin m'observa, sourcils froncés, et recula d'un pas.

— Il y avait une trace de magie noire sur le corps de Sally.

— Tamara l'a sentie ?

Il secoua la tête. Je fronçai à mon tour les sourcils. Elle n'avait pas non plus perçu le sort dans les griffures sur mon épaule. Si le sort avaleur d'âmes avait tué Sally, pourquoi avaitil agi si vite ? J'étais contaminée depuis quatre jours. Elle était morte en vingt-quatre heures à peine.

 Qu'est-ce...

Falin s'interrompit quand son téléphone se mit à vibrer, annonçant l'arrivée d'un SMS. Il le retira de sa ceinture et en ouvrit le clapet.

 Je dois y aller. Ne pars pas au Floraison Eternelle sans moi.

Je levai les yeux vers l'horloge. Il était déjà 11 h 30.

— Qu'est-ce qui se passe ?

— Ils ont trouvé un autre cadavre.





J'hésitai à sortir de la voiture de Holly, qui tournait au ralenti devant le Floraison.

— Tu veux entrer boire un verre avant de repartir? Elle déclina.

— Une grosse affaire m'est tombée dessus hier. J'ai des recherches à faire pour le procureur et je suis à la bourre. On se voit ce soir. Amuse-toi bien.

Je claquai la portière, comprenant qu'elle resterait sourde à mes supplications. À présent que je me trouvais devant le bar, je regrettais sérieusement de ne pas être accompagnée. Il était cependant trop tard pour reculer, j'allais donc entrer pour apprendre tout ce qu'Ashen voudrait bien me dire sur les glyphes faës. Je remontai mon sac sur mon épaule et gravis les quelques marches.

La porte d'entrée donnait sur une petite réception. Trop petite, le videur de service étant un troll. Il se tenait voûté pour ne pas se cogner au plafond de trois mètres de haut, et ses doigts traînaient au sol à côté de ses pieds nus et bleus.

 Veuillez sortir tous vos objets en fer, tonna-t-il de sa voix grave qui résonna dans l'espace confiné.

Je réfléchis à ce que j'avais sur moi. Mes clés de voiture pouvaient contenir du fer, mais elles avaient été volées en même temps que ce qui allait avec. J'avais ma dague sur moi, mais elle avait été forgée par des faës, et n'était donc pas en fer. En outre, le troll n'avait pas parlé de sortir mes armes.

— Pas de fer, lui annonçai-je en souriant. Il opina de sa grosse tête chauve.

— Veuillez signer le registre.

Je lançai un regard circulaire. Pas de registre. Je me souvenais pourtant qu'il y avait eu un podium la dernière fois. Le troll me contempla avec une moue faisant ressortir ses deux défenses inférieures. Il fit un pas de côté.

Compris. Ce registre-là. Celui dissimulé derrière le troll. J'inscrivis mon nom à l'intérieur, parfaitement consciente du souffle de cet imposant faë dans mon cou.

Al-lex Ca-raft, épela-t-il à voix haute. (Il consulta son écritoire à pince) Vous avez le statut VIP.

Après quelques gestes désordonnés, il m'indiqua une porte dont je n'avais jusqu'à présent pas même remarqué l'existence. Étrange.

 Non, répondis-je. (Le troll m'adressa un regard surpris.) Je ne suis pas VIP.

Ou du moins, je ne pensais pas vouloir l'être. Il se gratta le haut du crâne à l'aide d'un doigt aussi large que mon tour de taille.

 Alex Craft. VIP.

 Non, je vous dis. Je voudrais aller dans la partie publique du bar.

Le froncement de sourcils du troll s'accentua. Son regard courut de la porte à son écritoire, au registre, puis de nouveau à son écritoire. Il secoua encore la tête.

Bon, très bien. J'allais devoir poser un lapin à Ashen. Je n'appréciais que modérément mon nouveau statut de VIP et foutais donc le camp du floraison Éternelle.

J'ouvris à la volée la porte d'entrée, sortant du bar comme une furie... et heurtant quelqu'un.

— Je suis désolée. Je...

— Non, c'est moi qui suis désolé, mademoiselle Craft, de vous avoir fait attendre. (Ashen se plia en deux pour m'adresser une profonde révérence.) Je ne connais pas bien le quartier, je ne pensais pas être en retard.

Évidemment, quitte à bousculer quelqu'un, autant que ce soit mon rencard.

 Vous n'êtes pas en retard, je viens juste d'arriver, lui assurai-je.

Je regrettai immédiatement mon honnêteté en le voyant sourire et me désigner la porte.

— Allons demander une table, voulez-vous ?

— Je, euh... (Je lançai un rapide coup d'oeil au bar.) Honnêtement, j'ai un peu de mal avec le videur. Et si nous allions manger autre part ?

— Le videur? Je m'en occupe. (Il sortit son portefeuille et passa son bras sous le mien.) J'ai découvert que les billets verts plaisaient autant aux faës qu'aux humains.

— Veuillez sortir tous vos objets en fer, récita le troll quand Ashen ouvrit la porte.

— Je n'en ai pas sur moi, mon bon faë, ditil en lui glissant un billet de vingt dans la main. Mon amie et moi aimerions pouvoir nous entretenir dans un endroit calme. Cela ne posera pas de problème, n'est-ce pas ?

Le troll inclina son immense tête de côté.

 Vous voyez, me chuchota Ashen.

Puis il me fit pénétrer par la porte même que j'avais cherché à éviter, me menant dans le carré VIP du Floraison Éternelle.




Chapitre 20







 Je vous prie de signer le registre, demanda une voix ténue quand la porte se referma derrière Ashen et moi.

Je me retournai et découvris, juchée sur une estrade, une petite faë dont les larges ailes avaient la forme de celles d'un papillon nocturne.

— J'ai déjà signé dehors, lui annonçai-je.

— Le registre, insista-t-elle. Nom, date et heure.

Je jetai un coup d'œil à Ashen, qui haussa les épaules. Très bien, peu importe. Je signai de nouveau. Dès qu'Ashen aurait pris la mesure du lieu, je suggérerais un changement de crémerie - ou plus tôt, s'il arrivait quoi que ce soit d'étrange.

Le carré VIP du Floraison ressemblait plus ou moins à ce que je m'étais imaginé. Il était effectivement fréquenté par des faës moins sujets au glamour que dans la salle principale, mais c'était somme toute logique. En public, les faës étaient toujours en représentation. Ici, ils pouvaient se détendre. La plupart d'entre eux ne dressèrent pas le nez quand Ashen me mena vers une table vide dans le coin. J'acceptai volontiers la chaise contre le mur - je ne voulais sûrement pas me retrouver dos aux clients du bar. Je surveillai les faës qui nous avaient vus entrer, mais ils n'échangèrent aucun regard suspect.

J'examinai les lieux, sans savoir ce qui était naturel et ce qui était sous l'emprise du glamour. Les murs en bois nus étaient sans doute réels, mais je nourrissais davantage de doutes au sujet des chaises et des tables, conçues avec une telle habileté qu'aucune vis en métal ne les maintenait en place. Le glamour était un pouvoir de conviction si puissant qu'il pouvait altérer la réalité. Le principe de base était que je voyais une chaise, sentais une chaise, et donc acceptais le fait qu'il y avait une chaise. Je repérai un arbre ancien qui poussait à travers les planches au centre de la pièce. De l'extérieur, aucun arbre ne sort de ce bar. Je levai les yeux. Les branches créaient un faux plafond, six bons mètres au-dessus de ma tête. Et entre les branches, j'apercevais le scintillement des étoiles.

— Ce n'est pas réel, chuchotai-je, comme hypnotisée. C'est forcément dû au glamour.

— Ça m'en a tout l'air, pourtant, répliqua Ashen.

Ses iris luisaient d'un vert pâle dans cette salle pourtant mal éclairée.

— Vous vous servez de votre vision d'outre-tombe? Il me sourit.

— Je trouve l'univers particulièrement fascinant quand on en révèle les moindres défauts. Pas vous ?

Si je ne m'étais pas sue capable de Voir à travers le glamour grâce à ma vision d'outre-tombe, je l'aurais pris pour un fou. À présent, je me demandais s'il ne sous-entendait pas quelque chose. Une chose particulièrement dangereuse à admettre au beau milieu d'un bar rempli de faës. Afin de m'en assurer, je poursuivis dans le double sens.

 Si je comprends bien, vous n'êtes pas amateur de jolis mensonges.

Il inclina la tête, et j'en déduisis que cela signifiait que nous parlions bien de la même chose. Lui aussi pouvait Voir. Toutes les nécromanciennes en étaient-elles capables ? Ou était-ce la raison pour laquelle nous étions les deux seuls à avoir détecté le sort sur le corps de Coleman ? J'ajoutai celle question à la liste non exhaustive qui s'allongeait dans mon esprit.

 J'imagine que c'est de là que le bar tient son nom, reprit-il en me désignant l'arbre géant. Des amarantes. Comme c'est joli.

J'examinai les larges fleurs qui se déployaient au-dessus de nos têtes. Elles luisaient légèrement, en dansant dans une brise que je ne sentais pas. Je crus percevoir un arôme exotique embaumant l'air. J'inspirai profondément. Ce sont bien des fleurs. Une odeur douce qui emplissait mon esprit de clairs de lune et de rires.

 À voire place, je ne fixerais pas les fleurs, me murmura une vieille femme en passant près de nous.

Je m'arrachai à ma contemplation, et l'odeur disparut. Les fleurs. Les fleurs ont failli m'envoûter. J'ouvris la bouche pour la remercier, mais les mots moururent sur ma langue comme je l'observais de plus près.

Elle était courbée en deux à cause de l'âge, mais elle n'était pas humaine. Sa peau bouffie était si claire qu'elle en était translucide. Pas à la manière d'un fantôme, plutôt comme si sa chair n'était qu'une fine membrane déroulée autour du vide sombre de son intérieur. Elle portait une robe noire unie et portail un panneau peint à la main indiquant DÉSIRS : ACHETÉS ET ÉCHANGÉS. Je reconnus la pancarte : quand je promenais PC dans le parc du Quartier Magique, je tombais parfois sur cette dame, assise sur un banc, cette annonce à la main. Là-bas, le glamour lui avait toujours donné apparence plus humaine.

Je hochai la tête pour lui signifier que j'avais bien compris son avertissement au sujet des fleurs, et elle me sourit en retour, dévoilant les gencives édentées dissimulées derrière ses lèvres. Puis elle et son panneau continuèrent à avancer en quête d'une table libre.

— Je ne crois pas que cet endroit soit particulièrement accueillant pour les sorcières, chuchotai-je en me penchant vers Ashen. Nous devrions peut-être songer à aller voir ailleurs.

— Ce bar me fascine, répondit-il comme s'il ne m'avait pas entendue. Regardez par là, dans ce petit coin. Vous voyez les danseurs ?

Oui. Ils se succédaient en un Ilot continu, glissant et pivotant en cercle autour d'un joueur de violon. Quand j'entendis la première note de musique, je tournai brusquement la tête. Je ne voulais pas me faire attraper de la même façon qu'avec les fleurs.

 Ils dansent une ronde éternelle, constata Ashen, tout à sa contemplation. Et aucun d'eux ne s'écartera de ce cercle avant que les cordes ne se brisent et la musique s'arrête. C'est absolument incroyable. (Il posa les veux sur moi.) Je vous prie de me pardonner, mademoiselle Craft. Je suis particulièrement intéressé par tout ce qui touche aux faës. Mais je vous ennuie sans doute. Nous sommes ici pour évoquer le cadavre de feu le gouverneur.

II sourit.

— S'il vous plaît, appelez-moi Alex. À vrai dire, depuis que j'ai vu le corps de Coleman, j'ai également développé quelque intérêt pour la magie faë. Vous m'avez signifié avoir reconnu certains glyphes. Est-ce que vos recherches ont abouti à quelque chose de concluant au sujet du sort ?

— Non, malheureusement. Les couches de sortilège reposant sur ce corps étaient entremêlées et surplombées d'un sort de distorsion, rendant toute concentration difficile. C'est plutôt déconcertant. (Il lança un regard circulaire.) Puis-je vous offrir quelque chose ?

Comme si la question l'avait attirée, une faë aux sabots fendus dépassant sous l'ourlet de sa jupe longue s'approcha de notre table. Elle y déposa deux verres d'un liquide doré. Puis elle tourna les talons.

 Je n'ai pas commandé ça, la rappelai-je.

Elle me regarda par-dessus son épaule, et ses yeux de chèvre s'étrécirent. Puis elle désigna une table voisine de la nôtre. Une dame en robe écarlate y était installée. Elle leva son verre, rempli d'un liquide similaire.

Ashen se saisit du sien et trinqua à distance avec elle.

Je lui attrapai l'avant-bras.

 Vous êtes sûr de ce que vous laites ?

Il contempla son breuvage et haussa les épaules.

 Ça m'a l'air normal. (Il adressa un signe de tête à notre voisine, avant d'avaler une longue rasade.) Exquis.

Je serrai mon verre entre mes mains, sans pour autant le porter à mes lèvres. Le liquide ambré semblait épais, presque sirupeux. C'est quoi ce truc ? Je reposai la boisson et fixai Ashen.

 Et donc, vous connaissez beaucoup de glyphes faës ?

 Un certain nombre, oui. Je les étudie depuis un bon moment maintenant.

Bien. Le glyphe du corps d'Helena que j'avais reproduit pour le montrer à Falin se trouvait dans mon sac. J'avais également croqué ce dont je me souvenais des autres. Je sortis le tout et tentai de lisser le papier avant de le faire glisser sur la table. Si Ashen savait quoi que ce soit sur ces symboles, je parviendrais peut-être à en deviner davantage sur les sorts que Coleman utilisait et sur ce qu'il fomentait. Je me mordillai la lèvre inférieure le temps qu'il examine mes dessins.

Il écarquilla les yeux.

— Mademoiselle Craft, voilà un ensemble plutôt disparate. Vous avez Vu tout cela sur le cadavre de feu le gouverneur ?

— Euh, non. Pas tous. (Aucun, en fait.) Vous les reconnaissez ?

Ashen aplatit le papier entre nous et me désigna l'un des glyphes.

 Celui-ci est typique des sorts de protection, et celui-là sert à entraver ou emprisonner. Ce troisième indique un lien, un chemin. Quant à celui-ci...

Il me désigna le symbole qui apparaissait le plus souvent sur le corps d'Helena. Puis il fronça les sourcils. Il retourna la feuille.

 C'est l'âme, compléta une voix féminine et sévère, avec un fort accent qui sembla prononcer «Zé lame».

Je levai les yeux sur la femme en robe écarlate. Elle tira la chaise à côté d'Ashen et s'y laissa tomber. Après avoir posé son verre sur la table, elle lui arracha la feuille couverte de glyphes. Il fit la moue, sans toutefois émettre la moindre réflexion.

 Je ne l'ai pas vue depuis une éternité, reprit-elle. Cette combinaison... Je connais ce sort. (Elle me rendit mon papier.) J'espère que le corps sur lequel vous avez trouvé ces glyphes n'est pas celui de l'un de vos proches.

Je me figeai en sentant un iceberg se loger au creux de mon ventre.

— Comment savez-vous qu'ils étaient sur un corps ?

— Ce sort... on n'en réchappe pas.

— Alors, vous savez quel est son effet ?

— Ouais. Et je sais qu'il y aura sept victimes. Et je n'aime pas que cela survienne si proche de la Lune de Sang.

Cette fameuse lune, une fois encore. Et sept victimes, comme dans « Et sept fois elle saura ce qu'il a volé ». L'avertissement de la Fille de l'Ombre concernait forcément Coleman et le sort qu'il préparait.

Je me tournai vers Ashen. I] semblait suspendu aux lèvres de cette femme au fort accent. Je me mordillai encore la lèvre. Cette dame, pas ouvertement faë, possédait une essence d'un autre monde. Elle ne m'avait posé aucune question, tandis que je l'avais interrogée à deux reprises, en plus de nous avoir offert à boire. Si je ne me montrais pas plus prudente, j'allais finir endettée à son égard.

Je lissai à nouveau le papier, prenant le temps nécessaire à bien peser chacun de mes mois. Pas de questions, juste des affirmations.

 On m'a dit que ce sort avait une cible bien spécifique. Je pensais qu'il pouvait s'agir des wyrds, mais je me suis rendu compte que ce n'était pas le lien.

La femme sourit, avec la même joie que celle d'un chat face à une souris acculée avec laquelle il peut jouer à loisir.

 Des wyrds ? Non, la cible de ce soir est bien plus... génétique que cela.

Génétique ? Elle avait dû vouloir dire générique. Visiblement, elle ne s'exprimait pas dans sa langue maternelle.

Elle arborait toujours son rictus carnassier. Même quand le chat se contente de jouer avec la souris, cette dernière finit par mourir. Il était temps de partir. Je me tournai vers Ashen, qui dévisageait la femme, comme hypnotisé, et je me demandai ce qu'il Voyait avec sa vision d'outre-tombe. Je tendis la main pour lui toucher le bras. Il braqua brusquement sur moi ses yeux clairs et encore luisants de pouvoir. D'accord, il ne semble pas sous l'emprise d'un sort. Je peux le laisser ici sans scrupules.

— Je pense qu'on devrait y aller, déclarai-je en repoussant ma chaise.

— Déjà ? sétonna-t-il. Vous n'avez même pas touché à votre verre.

Je contemplai le breuvage sirupeux. Hors de question que je boive ça.

 Vous pouvez le finir, je dois filer.

J'essayai de me lever, mais mes jambes ne m'obéirent pas. Qu'est-ce que... ? Je baissai la tête, remuai les orteils, croisai et décroisai les jambes... tout fonctionnait parfaitement, tant que je ne tentais pas de me lever. Jétais comme collée à ma chaise.

 Qu'est-ce qui se passe ?

— Personne ne partira d'ici avant que tous les verres de celte table soient vides, répondit la femme avec un sourire qui lui fendait le visage. C'est la règle de la maison. A présent, j'ai répondu à trois de vos questions. Qu'allez-vous faire pour moi, petite sorcière ?

— Je ne négocie pas de façon rétroactive.

Elle secoua la tête, sans se départir de son sourire de citrouille d'Halloween.

 Quel dommage.

Elle tendit la main, paume vers le haut, comme pour offrir quelque chose ou mendier.

Je fronçai les sourcils. Un frémissement magique parcourut l'air autour de moi.

 Qu'est-ce que vous faites ?

La magie se rapprocha, et un picotement chaud glissa sur ma nuque. Je ne pouvais pas me lever, ni même m'éloigner de la table. J'avisai le verre de liquide doré. Si je le finissais, je pourrais me redresser. Courir hors de ce bar. Peut-être que cette magie a pour seul but de me forcer à boire.

Je n'approchai pas la main du verre.

La magie se referma autour de moi, mordant dans mon cou tel un collier trop serré,

 Obéissez, insista la femme.

Mes yeux faillirent sortir de leurs orbites quand celle contrainte s'imposa à mon cerveau. Je luttai aussi fort que possible tandis qu'elle se frayait un passage à travers ma gorge. Rien. Il n y a rien. Mon cœur cognait contre mes poumons, me vidant de mon air alors que je me débattais contre ce sort.

Elle est trop puissante, assèche-la, commanda-t-elle. Ashen tendit la main, mais ne me toucha pas, pas physiquement. Son pouvoir déferla sur moi. Pas sous forme de sort, mais d'énergie brute et pure. Celte vague de froid, de tombe, me percuta assez violemment pour me faire basculer la tête en arrière, ébranlant mes boucliers. Je tapotai ma bague en quête de puissance. Puis je me rappelai que je n'avais plus de défenses externes à renforcer. J'étais seule lace à cet assaut. Oh merde. Ashen m'envoya une nouvelle décharge. Pas de magie cette fois : il se servait de l'essence sépulcrale comme d'une arme.

Mon bouclier mental chancela de nouveau.

— Obéissez ! insista la femme.

— Va te faire mettre !

Des mots fort courageux, qui ne m'aideraient cependant pas à tenir bien plus longtemps. Si Ashen brisait mes défenses, je serais complètement vulnérable. J'entrepris la seule chose que je pouvais faire : j'abaissai moi-même mes barrières. Il m'attaquait avec de l'essence sépulcrale. Mon talent se replia, inspirant le froid qu'il projetait. Je n'avais pas le temps de concentrer ni de guider cette énergie, je me contentai donc d'aspirer ce toucher mortuaire. Une bourrasque fit voler mes cheveux. Ma propre chaleur me brûlait de l'intérieur, cherchant un moyen de fuir mon corps.

Ashen s'y accrocha. Je sentis sa puissance - alors même que je me l'appropriais - s'étendre et se raidir. Il draina la chaleur de mon corps, puis continua à tirer, désirant me contraindre à franchir l'abysse séparant la terre des vivants et celle des morts.

Ma vision d'outre-tombe s'imposa à moi, dévoilant le corps installé en lace de moi. La lueur indiquant la présence d'une âme brillait sur les contours, mais lien de vivant ne pouvait être à ce point décomposé. Quand je compris que ce corps était un cadavre, une nouvelle vague de chaleur m'abandonna pour s'immiscer en lui. La peau pourrissante du visage d'Ashen se raffermit, ses veux desséchés se réhydratèrent. Ses lèvres parcheminées se déchirèrent en un semblant de sourire, et il inspira profondément. Une chaleur que je ne pensais plus avoir coula vers lui. Il l'avala également, et sa peau reprit des couleurs.

Je grelottais, sentant le vent glacial s'infiltrer par chaque pore de ma peau. Je n'avais encore jamais eu si froid sans quitter la tombe. Jamais. J'avais l'impression que je ne pourrais plus jamais me réchauffer. La glace qui se formait dans mes membres m'attirait vers le sol. Me ralentissait. M'épuisait.

La femme claqua des dents tel un requin croquant sa proie et elle répéta une fois encore :

 Obéissez.
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Les mois rugirent dans ma tête. Une force. Une compulsion. Je voulais lui obéir. J'en avais besoin. Non !

Je réprimai cette nécessité, la repoussai loin de moi. La femme me dévoila ses dents parfaites. Contrairement à ceux d'Ashen, ses traits furent à peine modifiés par ma vision d'outre-tombe. À la rigueur, elle devint même plus attrayante, enchanteresse. Une faë courtisane.

Elle tenait dans sa paume une torsade de fil argenté. Elle referma le poing autour et tira d'un coup sec. Ma poitrine se souleva en conséquence, et je vis le cordon brillant s'étendre entre nous. Je tentais de l'attraper mais, même si je pouvais le voir, je ne pouvais pas le toucher.

 Obéissez.

Je la regardai, sentant toute force abandonner mes membres, et elle me sourit. Elle était belle et puissante. Ma maîtresse. J'aimais la voir sourire. Je voulais la satisfaire.

Tellement forte, murmura-t-elle. Tellement... précieuse. (Elle désigna le verre devant moi.) Buvez, afin que nous puissions partir.

Je saisis mon verre et l'observai longuement. Mes doigts tremblaient, faisant remuer le liquide doré. À l'intérieur, les volutes bleutées d'un sort dansaient. Je fis la moue. Je n'aimais pas que l'on emploie des sorts sur moi. Je reposai le verre.

 Buvez.

Ma main tressaillit. Je ne voulais pas la décevoir. Je n'aimais pas les sorts.

 Alex !

Je dressai la tête. Un homme courait vers moi, ses cheveux étincelant comme de la neige fraîche, sa peau rayonnant dans la pénombre du bar. Je le connaissais. Même si j'ignorais comment.

 Buvez, m'ordonna à nouveau ma maîtresse.

Je pris le verre. L'homme arriva jusqu'à nous, me l'arracha des mains. Il le posa sur la table et referma les doigts sur mon biceps.

 Je vais te sortir d'ici, déclara-til. (Quand il tira sur mon bras, mon corps resta ancré sur la chaise.) Alex ?

Ma maîtresse dévisagea le nouveau venu. Falin. Oui, il s'appelait ainsi. Elle lui sourit, et je l'imitai. Le cadavre face à moi en fit de même.

 C'est la règle de la maison, expliqua-t-elle.

Falin examina le verre plein. Il le souleva, en lit tournoyer le contenu. Puis il l'inclina et avala d'un trait le liquide ensorcelé.

— Allons-y, ditil.

— Alex ne veut pas partir. Elle veut rester avec moi. N'est-ce pas, ma chérie ?

Ma maîtresse me caressa la joue de ses doigts bouillants.

 Je...

Admettre que je voulais rester avec elle réapparaissait comme un mensonge. Je savais pourtant que c'était la réponse qu'elle attendait, et je voulais lui faire plaisir, mais les mots refusèrent de franchir mes lèvres.

Elle me lança un regard sévère, et celui de Falin se posa alternativement sur elle et sur moi.

— Vous êtes une asservisseuse, comprit-il.

— Et je viens de faire ma plus grosse prise. (Elle se leva.) Venez, mes petits, nous avons d'importants acheteurs à aller voir.

Le cadavre se mit immédiatement debout. Je bougeai avec moins d'empressement.

 Alex, reprit Falin. Alexis, rappelle-toi qui tu es.

Je lui lançai un regard interrogateur. Il me troublait. Je n'aimais pas ça.

Un picotement m'irrita la cheville. La dague enchantée voulait être dégainée. Je sentais son désir à l'arrière de mon crâne.

 Venez vite, insista ma maîtresse en se dirigeant vers le grand arbre.

Je clignai les yeux, ressentant la contrainte, consciente de devoir lui obéir. Mais je sentais également la dague. Elle voulait être sortie. Elle cesserait de m'importuner lorsque je l'aurais fait.

Le manche épousait parfaitement la forme de ma main ; un fourmillement magique me rampa sur la peau. La dague savait ce qu'elle voulait, et je la laissai me guider. D'un mouvement souple vers le haut, sa lame trancha le fil d'argent.

 Non ! hurla la tac courtisane en se retournant.

Le cordon se mit à pendre. Je suffoquai. Ma tête se vida d'un coup, l'adrénaline inonda à nouveau mes sens, dissipant le brouillard causé par le sort. La dague me picotait la main. Elle voulait s'enfoncer dans la chair, faire couler le sang. Je la serrai plus fort, contenant ses pulsions, l'empêchant de se servir de moi.

— Que se passe-t-il ? demanda Ashen en dévisageant l'asservisseuse.

— Je viens de casser son jouet, répondis-je. Falin? Il se trouvait déjà à mon côté. Je m'attendais à voir son arme braquée sur eux. Il n'en était rien. Il avait dû déposer ses objets en fer à l'entrée. Il mit la main sur mon épaule. Est-ce qu'il me retenait ? Il tituba. Non, il cherche son équilibre. Il avait avalé la liqueur ensorcelée.

 J'imagine que je me suis fait des ennemis, dit la femme. Mais vous n'avez pas encore toute votre puissance, feykin. Venez, Ashen.

Ils avancèrent vers l'arbre. Je grelottais, le froid qui m'habitait menaçant de me fendre en deux. Non, Ashen ne pouvait pas partir. II avait conservé ma chaleur.

Je tendis mon pouvoir vers lui, projetant le froid infini telle une main démesurée. Ashen était un cadavre animé, mais un cadavre quand même. Je le voyais. Et j'avais une certaine affinité avec les morts. Quand il m'avait attaquée, il m'avait heurtée avec force, ébranlant mes défenses comme au marteau-piqueur. Je m'élançai tel un spectre, infiltrant mon pouvoir par les fissures de ses bouchers.

Il pivota la tête, ouvrit grands les yeux. Il resserra ses défenses. Mon pouvoir s'y était déjà faufilé. S'était déversé en lui. Avait plongé dans son être. Recherchait ma chaleur. La force vitale qu'il m'avait volée. Ashen glapit et se mit à courir. La femme atteignit l'arbre la première. Puis elle se volatilisa. Un portail.

Je ne pouvais pas laisser Ashen arriver à l'arbre avec ma chaleur. Dans un réflexe désespéré, je me saisis de son noyau à l'aide de mon pouvoir, et le corps mort s'immobilisa, bascula en avant. À présent, ce n'était plus un homme qui courait vers cet arbre, mais un fantôme.

Il rejoignit l'arbre et y disparut. Je sentis ma langue se racornir. L'avais-je tué ? J'avalai ma salive avec peine. Non, il était déjà mort. Plus ou moins. L'enveloppe charnelle désormais vide se décomposa devant mes yeux, tombant en poussière. Les faës aux tables voisines restèrent silencieux. Tous me dévisageaient, méfiants. Effrayés, pour certains.

Je reculai d'un pas et raffermis mes boucliers, repoussant la tombe loin de moi. Mes genoux me lâchèrent et ma vue se troubla. Je heurtai le sol en tremblant de tous mes membres. J'avais froid. Froid à en crever.

Je me roulai en boule, plaquant mes genoux contre ma poitrine ; mes organes s'étaient changés en glaçons, mes muscles en bois gelé.

 Tu es frigorifiée, me murmura Falin en me frictionnant les bras. Nous devons sortir d'ici.

Mais lui-même était trop mal en point pour m'aidera me relever.

Après deux tentatives infructueuses, je parvins enfin à me tenir debout. Je me cramponnais à Falin, qui s'accrochait à moi en retour. Nous avançâmes lentement, moi, aveugle et grelottante, lui, titubant et trébuchant. Nul ne nous arrêta, mais nul ne nous aida non plus.

 Tu entends cette musique ? me demanda-t-il sans s'arrêter.

Oui. Un morceau de violon entraînant. Sur lequel j'aurais pu danser. Falin nous fit bifurquer, nous orientant vers la source de cet air. Quavais-je appris au sujet du violon récemment ?

La ronde incessante.

 Non.

J'essayai de le remettre dans la bonne direction. Il rit à gorge déployée, un éclat de joie pure.

 Danse avec moi, Alexis.

La main qu'il avait passée autour de ma taille glissa et attrapa mon bras tandis qu'il se précipitait en avant.

Je lui saisis la main. Le violon m'encerclait, j'entendais le rire des danseurs. Puis je lâchai Falin, et il disparut.

Ma tête tourbillonna et je fouillai les ténèbres alentour. Le cercle des danseurs se trouvait juste devant moi. Falin en faisait partie, envoûté jusqu'à se laisser prendre par cette ronde interminable. Il avait bu le sort pour moi, hors de question que je quitte cet endroit sans lui.

Je fis la seule chose dont j'étais capable : tendre mes sens vers le pouvoir. Ma vision d'outre-tombe s'imposa à moi et je distinguai clairement les danseurs. Le beau se mêlait au monstrueux, dans des glissades tourbillonnantes ; au centre du cercle se trouvaient le musicien et son violon pourrissant, Ils danseront jusqu'à ce que les cordes cassent.

Je devais atteindre l'instrument.

Je me ruai vers l'avant, tâchant de ne pas entendre la musique, de rejoindre l'artiste. Mais les danseurs dansaient. Un faë épineux me sourit, referma ses doigts hérissés sur ma main et m'entraîna à sa suite, me faisant virevolter avant de me faire passer aux bras d'une femme aux cheveux volant autour d'elle, comme vivants. Des mains caressèrent mon corps - des mains trop chaudes, qui brûlèrent ma peau gelée. Je criai, sans que personne ne me remarque. Le lac me confia alors à un nain deux fois plus petit que moi, qui me lança en l'air. Un troll me rattrapa et valsa avec moi avant de changer de partenaire. Je fus surprise de découvrir des traits pleinement humains, des traits que je reconnaissais.

— Tommy ?

— Tu as rejoint la danse, Alex ? N'est-ce pas formidable ?

Il me fit passer à un autre danseur, et tous les visages devinrent flous.

Des figures larges, étroites, magnifiques, horribles, bleues, vertes, de pierre, d'écorce. La tête me tournait, et je ne savais plus où se trouvait le violoniste. La peau me brûlait sous la succession des touchers trop chauds. Je devais trouver le musicien.

Des mains chatoyantes se posèrent sur les miennes, mais celles-là ne brûlaient pas. Je levai les yeux sur le visage souriant de Falin.

 Alexis, susurra-t-il en me passant les bras autour de la taille.

Il me souleva et me fit décrire un cercle étroit. Puis il m'abaissa à sa hauteur et métreignit puissamment. Il plaqua ses lèvres contre les miennes.

Elles avaient le goût de miel et de rire, et ce contact chaleureux se répandit dans mon corps, coulant de ma bouche à mon cœur. Il me lâcha alors et d'autres mains, chaudes, s'emparèrent de moi tentèrent de m'emmener vers un autre partenaire. Ma peau hurla de douleur quand un faë à la chevelure enflammée m'attrapa. Je me reculai précipitamment, des marques de brûlure sur les bras. Je tombai sur le côté.

Je me retrouvai alors au centre du cercle. Les danseurs déblaient tout autour, mais ce petit espace était libre. La place du violoniste. Je me relevai d'un bond.

Le musicien me tournait le dos, mais je discernais les cordes fragiles et cassantes. Je dégainai ma dague, me précipitai vers l'instrument et, d'un geste brusque, tranchai dans le vif. Les cordes se ratatinèrent dans ma vision d'outre-tombe.

La musique mourut. Le musicien, ébahi, baissa les yeux sur son instrument. Les danseurs s'immobilisèrent. Ils se mirent à rire et à applaudir-, et je fendis la foule, en quête de Falin.

Je croisai d'abord Tommy, que j'agrippai par le poignet. Sa peau me brûla la paume, mais je ne le lâchai pas.

— Viens, tu dois sortir d'ici.

— Je viens d'arriver, Alex.

— Vraiment ? Quand ça ? Il fronça les sourcils.

— Il y a vingt minutes à peine. Je déjeunais avec le chef de cabinet du vice-gouverneur quand je me suis mis à danser, et je n'ai fait qu'une chanson.

— C'est ça.

Je mis enfin la main sur Falin. Puis, d'un pas incertain, je les menai tous deux jusqu'à la porte.

 Signez le registre, ordonna la petite faë depuis son estrade.

Je ne lui prêtai aucune attention et lâchai le bras de Tommy pour ouvrir le vantail à la volée.

 Attendez ! Vous ne pouvez pas partir à cette heure-ci, brailla-t-elle.

C'est pourtant ce que nous fîmes, passant sans nous arrêter devant le troll confus. Puis nous sortîmes en chancelant dans la lumière crépusculaire.
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Crépusculaire ? Je fronçai les sourcils. Nous étions entrés dans le bar à midi.

J'entendis Tommy hoqueter à côté de moi ; il avait les yeux rivés vers le ciel.

— Euh, finalement, je suis peut-être resté à l'intérieur plus longtemps que prévu.

— Ouais, comme nous tous. (Comment ai-je pu perdre tout un après-midi clans ce bar ?) On devrait y aller, maintenant.

Après tout, nous n'allions pas non plus traîner sur les marches. Je baissai la tête. Avec ma vision d'outre-tombe, à chaque pas correspondait un obstacle particulièrement dangereux, le béton m'apparaissant en miettes et la rampe de bois vermoulue. Les tremblements incontrôlables que je subissais n'arrangeaient pas les choses. Lentement, mais sûrement...

Je tenais encore la main de Falin, qui ne titubait cependant plus. Visiblement, la danse lui avait un peu éclairci les idées. Je descendis la première marche, qui s'effrita sous mon pied. Je tendis la main vers la rampe, dont le bois pourri céda sous mon poids. Falin et Tommy m'attrapèrent chacun par un coude et me relevèrent.

Euh, Alex, je ne sais pas comment te le dire, mais tu viens de casser une marche et la rampe, m'annonça Tommy.

Je clignai les paupières.

 Ce n'est pas possible.

Je constatai les dégâts. Quand j'employais ma vision d'outre-tombe, j'interagissais avec diverses dimensions, qui ne communiquaient pas entre elles. Maintenant, si.

Je me tournai vers Tommy, qui grimaça et me lâcha le bras.

 Tes yeux ont ce rayonnement flippant, me ditil en reculant d'un pas.

Je me renfrognai lace à ce manque de confiance évident, puis je tournai les talons. Un peu plus bizarre chaque jour, c'est tout moi. Je contemplai l'escalier. Je n'arriverais jamais au bout si chaque marche s'écroulait sous mes pieds. Mieux valait être aveugle. J'expliquai la situation à Falin :

 Je ne verrai plus rien quand je cesserai ma vision d'outre-tombe.

Il acquiesça et décala sa main de mon épaule à ma hanche. J'inspirai profondément, me préparant à redevenir aveugle, quand Tommy se racla la gorge.

— Bon, euh, puisque Alex ne compte visiblement pas taire les présentations, je m'appelle Tommy.

— Nous nous sommes déjà rencontrés, repartit Falin sans un regard.

Il passa son autre bras autour de ma taille et me serra de plus près. Puis ses mains glissèrent sur mes bras nus pour les frictionner.

 On dirait une petite princesse de glace, reprit-il en s'adressant à moi.

Il se pencha en avant comme s'il entendait m'embrasser de nouveau, mais je reculai d'un pas.

Tommy se passa la main dans les cheveux pour se gratter l'arrière du crâne.

 OK, je me sens un peu comme la cinquième roue du carrosse, je vais vous laisser. Content de t'avoir revue, Alex.

Il descendit les marches et bifurqua sur le trottoir sans un regard en arrière.

 Appelle Tamara. Elle s'inquiète pour toi, lui lançai-je à distance.

Les doigts de Falin tracèrent une courbe de mon oreille à mon omoplate, et je frissonnai pour une raison qui n'avait rien à voir avec le froid. Je me tournai vers lui.

— Tu es bourré.

— L'eau-de-vie des faës, admit-il.

Génial ! Comment on va rentrer maintenant ? Une voiture jaune - qui m'apparaissait complètement rouillée -était garée un peu plus loin dans la rue, avec un petit symbole « taxi » brillant sur le toit. Je le lui désignai.

 Prenons-le.

Il acquiesça et je cessai de toucher la tombe, redressant mes barrières. Un voile obscur se déposa devant mes yeux, et le froid m'enveloppa d'autant plus. Je m'agrippai à Falin, le laissant me guider jusqu'au bas de l'escalier. Je longeai la route en chancelant, tremblant beaucoup trop pour que mes jambes puissent me soutenir. L'inspecteur n'était pas non plus des plus stables.

Une portière s'ouvrit, et Falin me guida à l'intérieur du véhicule. Il s'y engouffra après moi et je remontai mes jambes contre ma poitrine pour ne pas perdre de chaleur corporelle. Cela ne servit à rien. Je claquais des dents, secouée de bissons.

— Quelle adresse ? demanda la voix bourrue du chauffeur.

— Euh, marmonnai-je alors que Falin la lui donnait.

— Je fais payer d'avance dans ce quartier, lança le taxi.

Falin grommela, mais je sentis la banquette bouger sous son poids tandis qu'il cherchait son portefeuille.

 Gardez la monnaie, ditil en tendant le bras.

Le conducteur maugréa un remerciement, et Falin tapota un objet en plastique juste devant ma tête.

  Fermez cette vitre, d'accord ?

Un autre grognement émana du siège du conducteur, puis un petit moteur se mit en branle, et on n'entendit plus le moindre bruit provenant de l'avant du véhicule. La banquette en skaï couina quand Falin s'y réinstalla et me passa le bras autour du cou.

 Tu as arrêté la danse, chuchota-til.

Je haussai distraitement les épaules. À présent que nous nous éloignions du bar à bonne allure, l'adrénaline commençait à quitter mon organisme, emportant avec elle le peu de chaleur qu'elle me procurait ; je me mis à grelotter de plus belle. Je me pelotonnai tout contre Falin, comme auprès d'un brasero.

J'avais prévu de m'arrêter là, vraiment, mais il m'enlaça au niveau de la taille et me lit grimper à califourchon sur ses genoux. Quelques mèches de ses cheveux, douces comme la soie, vinrent caresser mes joues. Elles sentaient le shampooing épicé. Des doigts, je remontai ses cheveux jusqu'à son visage. Je suivis la courbe acérée de sa joue jusqu'à trouver la commissure de ses lèvres. Je caressai celle du dessous, et sa main remonta de mon dos à mon cou.

Il enroula ses doigts dans mes cheveux et m'approcha de lui jusqu'à ce que je sente son souffle sur mes lèvres. Puis sa bouche.

Il m'embrassa délicatement, de façon autoritaire et généreuse, et une nouvelle vague de chaleur m'inonda. Je soupirai tout contre sa bouche. Sa main dans mes cheveux se resserra et il me plaqua contre lui. Sa langue s'invita contre la mienne, apportant avec elle le goût mielleux de l'eau-de-vie des faës.

L'eau-de-vie des faës ?

Je me reculai brusquement, mais il grogna et m'attira de nouveau vers lui. Ses lèvres se faisaient plus exigeantes désormais, sa langue frétillait, me provoquait, m'incitant à la suivre en se repliant. Je ne devrais pas faire ça. Mais il était si chaud.

Et les robustes plaines de son torse réclamaient d'être explorées.

J'y glissai les paumes, suivant le trace des muscles jusqu'à l'endroit où sa chemise disparaissait dans son pantalon. Je la libérai afin de pouvoir plaquer les doigts contre la peau brûlante de son ventre. Il émit un petit bruit rauque, et mon cœur sembla manquer un battement. Mues par leur propre volonté, mes mains remontèrent, découvrant finalement la réponse à la question que je m'étais posée dans sa cuisine. Lisse. Les pans de sa chemise m'entravaient les poignets, m'empêchant de poursuivre mon exploration. Je tirai dessus, frustrée. Il remua légèrement, libérant le tissu.

Je ne m'étais pas rendu compte qu'il avait déboutonné mon chemisier avant de sentir sa main se glisser par mon décolleté pour venir me caresser les côtes. Je sentis la peau de mon ventre se contracter, consciente avant moi de la distance parcourue par ses doigts. Lorsque son pouce glissa sous la ceinture de mon jean, je gémis dans sa bouche.

Des doigts robustes m'attrapèrent l'épaule, me tirant vers l'arrière. Je glapis en arquant le dos quand une main me brûla la peau au travers du fin tissu de mon chemisier.

 Ça suffit ! cria le chauffeur. Attendez d'être sortis de la voilure.

Le véhicule s'était arrêté sans que je m'en aperçoive. J'entendis le déclic indiquant que la portière s'était ouverte sur ma gauche, et le taxi me relâcha enfin. J'étais toujours accroupie sur Falin, et dus donc m'extirper avec précaution de la banquette. La brise nocturne qui vint chatouiller ma poitrine me rappela que mon chemisier était toujours déboutonné ; je le refermai d'une main, sans retirer l'autre de la carrosserie.

Je percevais l'ambiance familière de la magie de Caleb juste devant moi, mais sans aide, je ne retrouverais jamais l'escalier menant à mon appartement sans me cogner partout.

Falin ne m'abandonna pas. Il claqua la portière du taxi et m'enveloppa de ses bras.

Je le repoussai.

 On devrait rentrer,

Ses cheveux vinrent me frotter les joues. Un hochement de tête ? Il me prit dans ses bras et chancela en gravissant les marches une à une.

 Je peux marcher. II ne me reposa pas.

Je me débattais toujours avec les boutons de mon chemisier.

 Arrête, me souffla-til. Laisse-moi me rincer l'œil. Il me secoua légèrement, et je passai les bras autour de son cou pour ne pas perdre l'équilibre. Les deux pans de mon chemisier s'écartèrent de part et d'autre de mon corps.

 Voilà qui est mieux, me susurra-t-il.

Je sentis une vague de chaleur me monter aux joues.

Est-ce qu'il regarde vraiment mes seins ? Comme j'étais aveugle, je ne pouvais pas m'en assurer, mais ma température corporelle s'éleva traîtreusement de plusieurs degrés rien qu'à cette pensée.

Il me reposa une fois au sommet des marches, et je fouillai dans mon sac à la recherche de mes clés. Je tâtonnai en quête de la serrure, faisant tinter mon trousseau à force de trop trembler. Il me le prit des mains et ouvrit la porte pour moi. Les protections de l'appartement me glissèrent dessus quand il me porta à l'intérieur.

Il trouva mes lèvres avant même que nous ayons repoussé le battant. Il me plaqua au mur, et ses mains gaulées parcoururent mon ventre. S'en éloignèrent. Revinrent, nues, cette fois. Ses doigts arpentèrent ma peau, sans que jamais sa bouche quitte la mienne. Ses pouces se faufilèrent sous l'agrafe de mon soutien-gorge et je frémis à nouveau. Grand Dieu, j'en ai vraiment besoin. Mais... Je le repoussai, reprenant mon souffle. Il ne capitula pas. Quand je pivotai la tête, ses lèvres parcoururent ma mâchoire, laissant dans leur sillage une ribambelle de baisers.

— Tu es bourré, murmurai-je.

— Et alors ?

Il mordilla le morceau de chair tendre à la jonction de ma mâchoire et de mon cou. Ses dents éraflant ma peau provoquèrent une nouvelle décharge en moi, et je me sentis un instant transportée.

Je repoussai violemment ses épaules. Mon dos étant plaqué au mur, il fallait bien que quelque chose cède, et il n'était pas aussi robuste que le bois.

 Alors ? Il y avait un sort dans le verre. Cela affecte ton jugement.

Il jura dans sa barbe et m'attrapa les poignets, éloignant mes paumes de ses épaules. Il se pencha vers moi jusqu'à ce que ses mots roulent sur mes lèvres.

 Tu crois que je ne le ferais pas si je n'étais pas bourré ?

Pour me prouver son point de vue, il referma ses lèvres sur les miennes. Son baiser fut retenu, s'achevant presque avant d'avoir commencé. Mon ventre se noua, regretta la passion de la minute précédente. Quelle imbécile. Mauvaise idée.

Je secouai la tête. Non. S'il n'était pas soûl, nous ne serions pas ici.

Il m'embrassa encore, plongeant sa langue dans ma bouche avant de reculer.

 Tu te trompes.

Il me chuchota ces derniers mots directement sur les lèvres, et je gémis. Nous étions suffisamment proches l'un de l'autre pour que j'entende le sourire se dessiner sur son visage.

Il passa les pouces sous mon soutien-gorge et le souleva, afin de pouvoir dessiner l'arc de mes seins du bout des doigts.

 Arrête.

Ce mort sortit plus comme un halètement que comme un ordre.

Ses doigts s'immobilisèrent, sans se retirer.

— Pourquoi ?

— On ne devrait pas... Si tu n'étais pas ivre, tu ne...

— Es-tu en train de me dire que tu sais mieux que moi ce que je veux ? demanda-t-il avant de me mordiller le cou.

Une main quitta ma poitrine pour venir nie caresser le dos. Ses doigts atterrirent sur l'agrafe, qu'il libéra d'un mouvement rapide. L'autre main en profila pour enserrer mon sein tout entier ; il suivit la courbure de mon téton du bout du pouce.

Je manquais d'air, mes lèvres remuaient silencieusement. Falin prit ça pour une invitation et fit danser sa langue avec la mienne de sorte que je ne puisse plus protester.

Je m'éloignai en me tortillant de l'endroit où il m'avait plaquée au mur,

 Café ? demandai-je, le souffle court, cherchant désespérément une échappatoire.

Il n'abandonna pas et m'attrapa par le bras.

 Tu sais, malgré ta réputation, tu n'es pas facile à mettre au lit.

Je restai bouche bée, et ma main partît malgré moi. Ma paume heurta son épaule... et je parvins à me faire mal. Il éclata de rire, m'invitant au creux de ses bras. Furieuse, je le poussai pour de bon, et il chancela. Ah oui, j'avais oublié qu'il était bourré.

Il recouvra son équilibre sans trop de mal, puis me fit décoller du sol. L'air siffla à mes oreilles quand il me jeta sur le lit. Le matelas remua alors qu'il rampait jusqu'à moi.

 Est-ce que ça veut dire que je suis différent des autres soûlards que tu ramènes chez toi ? s'enquit-il en ôtant mon chemisier.

Ses doigts me donnèrent la chair de poule quand il me caressa la clavicule. Ses lèvres suivirent sa main de près, évitant précautionneusement les griffures.

 Non. C'est...

Ses dents me râpèrent la peau, interrompant ma réplique. Il me saisit les hanches, puis retira ses doigts l'un après l'autre. Je le sentis lever la tête. Sa main se posa sur mon menton, me forçant à le basculer en arrière, comme si mes yeux aveugles pouvaient croiser les siens.

 Si je ne suis pas différent, c'est que je suis juste un mec que tu as choisi pour chasser ton froid de tombe à l'aide d'un peu de chaleur corporelle. Quant à toi, tu n'es qu'une femme me servant à oublier la boisson ensorcelée qui coule dans mon organisme.

Une boule se forma alors dans mon ventre. Qu'une femme ? Qu'un simple corps ? II avait raison. Nous incarnions exactement ce dont l'autre avait besoin à cet instant précis. Rien de plus.

J'acquiesçai, retirant les bras de mes manches. Puis je me glissai jusqu'au bord du lit pour délacer mes bottes.

Ses mains dévalèrent mes bras, m'immobilisèrent les doigts.

 Qu'est-ce que tu fais ?

Je fronçai les sourcils.

— J'ai des chaussures. Des bottes, même. Ce n'est jamais le bon moment de les ôter lors d'une partie de jambes en l'air spontanée, donc autant s'en débarrasser tout de suite. Tu devrais en faire autant.

— Alexis, chuchota-til, ferme-la.

Jécarquillai les yeux, mais sa bouche se plaqua contre la mienne, coupant court à toute protestation - à toute velléité de protester. Puis il entreprit lui-même de retirer mes bottes, bien trop méthodiquement, bien trop lentement. Plus vite nous aurons enlevé nos vêtements, plus vite le moment étrange sera derrière nous.

Lorsque je fus pieds nus, il m'attira au milieu du lit, et le sommier grinça quand il m'y rejoignit. Je voulus déboutonner mon jean, mais il m'en empêcha.

 Laisse-moi faire.

Il descendit ma braguette, un cran après l'autre, embrassant mon corps à chaque nouvelle étape. Ses cheveux me frôlèrent lentement, m'enveloppant de leur odeur. Mon cœur, qui avait presque repris un rythme normal, s'emballa de nouveau. Il retourna vers mes seins, en attrapa un et se mit à le mordiller gentiment. Je gémis de plaisir et tentai de me défaire de mon jean d'une poussée. Il saisit mon poignet, m'empêchant une nouvelle fois de me déshabiller, et me remit en position sur le lit.

Il me cloua les deux bras le long du corps, sans pour autant délaisser ma poitrine. Il goûta mon téton, se servant de sa bouche et de ses dents pour titiller la peau sensible afin de me faire gémir encore. Je me débattais dans son étreinte. J'avais besoin de sentir davantage de chair contre mon corps, et nous étions encore bien trop vêtus pour cela. Vite. Toutefois, il ne me lâcha pas et raffermit sa prise sur mes poignets tout en s'attaquant au deuxième sein.

Quand sa bouche déserta ma poitrine pour se recentrer sur mon corps, je poussais déjà de petits geignements. Sa langue traça quelques cercles autour de mon nombril, puis descendit un peu plus bas. Des picotements me parcoururent le corps lorsqu'il s'attaqua au renflement de mes hanches, et il finit par me lâcher les poignets pour que je puisse enfin retirer mon jean.

À présent que j'avais les mains libres, je n'aspirais qu'à le toucher. Partout. Mais je ne pouvais atteindre que ses épaules, ses cheveux. Je tirai sur sa chemise, tentant par mes mots inarticulés de lui faire comprendre que je voulais qu'il la retire. Je me redressai pour la déboulonner, mais il me plaqua sur le matelas.

— Ne bouge pas, ordonna-til. Je veux te regarder.

— Ce n'est pas juste.

Il ne commenta pas. Il m'arracha le dernier morceau de tissu qui me recouvrait encore, et je frémis. Quand ses mains ne me touchaient pas, le froid dont il me protégeait m'assaillait de nouveau. Je résistai au besoin de gigoter.

 Tu es tellement belle, me ditil d'une voix rauque. Je cillai. Je n'avais pas l'habitude d'entendre ça, et je n'en pouvais plus de rester immobile. J'arquai le dos puis roulai sur les genoux pour lui grimper dessus. Je suivis ses bras jusqu'à ses épaules, puis redescendis sur son torse, ôtant un à un les boutons de sa chemise. Je cherchais de la peau, autant de peau que je pouvais en toucher.

Mes lèvres goûtèrent aux muscles de son cou. Le bouton du milieu me posa problème. Je tirai dessus jusqu'à l'arracher. Puis j'écartai les deux pans de son vêlement et parcourus des mains son corps taillé en V.

Le toucher ne suffisait pas. Loin de là. Mes lèvres retrouvèrent le creux de sa gorge, et je dardai la langue pour réclamer mon loi de chair fraîche. Falin émit un son grave et guttural, et je renouvelai mon geste.

Il m'attrapa par les cheveux, guidant mou visage vers le sien. Nos langues s'emmêlèrent, dansant l'une avec l'autre. Je l'embrassai comme si ma vie en dépendait. Je m'abandonnai complètement à cet instant, à lui. Ce soir, ce soir seulement. Je ne pensais pas pouvoir l'embrasser suffisamment pour être rassasiée.

Ses mains glissèrent sur mon ventre, sur l'intérieur de mes cuisses, avant de trouver ma région la plus intime. Son doigt s'enfonça en moi ; quand son pouce trouva mon point le plus sensible, je me mis à gémir de plus belle. Sa bouche assourdit ce bruit, et il plongea un autre doigt.

Je pantelai contre ses lèvres.

 Je t'en prie, murmurai-je.

J'en voulais encore. Plus de caresses. Plus de lui. Le rythme de sa main s'accéléra, me faisant frémir. Il buvait chacun de mes halètements.

Je tâtonnai en quête du bouton de son jean, et je lui arrachai littéralement. Il ne portait rien en dessous. Mes doigts effleurèrent ses fesses, et mes ongles griffèrent légèrement la peau ferme. Puis je remontai le long de ses hanches, atteignis ses abdominaux. J'en dessinai les contours. Je touchai les premières boucles. Je l'enserrai des deux mains. Le sentir ainsi, dur, prêt, au creux de mes paumes, m'arracha une nouvelle plainte. A lui également, et ses doigts perdirent le rythme le temps d'un battement de cœur. J'en avais envie. Envie de lui.

J'abaissai toutes mes barrières, laissant la tombe déferler dans mon corps. Le monde se décomposa autour de moi, mais Falin m'apparut enfin, son corps bien bâti brillant d'une lumière éthérée. Il était beau avec le glamour ; sans, il était presque trop magnifique pour être regardé. Il n'était pourtant pas différent, mais... tellement plus. Plus réel, plus séduisant. Plus Sleagh Maith.

— Qu'est-ce que tu fais ? murmura-til en retirant sa main.

— Je veux voir.

J'en avais même besoin.

Je parcourus son torse, observai sa peau se contracter dans le sillage de mes doigts. J'atteignis les boucles claires comme la neige, puis laissai courir mes doigts sur toute sa longueur, n'employant que le bout des ongles. Il grogna et m'attrapa la main.

Ses doigts s'entremêlèrent aux miens, et il porta ma main à sa bouche pour l'embrasser délicatement.

 On est censés combattre le froid, tu te rappelles? Pas l'augmenter.

Il ne comprenait pas. Je voulais voir. J'avais besoin de le voir. Je scellai mes lèvres aux siennes, sans le quitter du regard tandis que nous nous embrassions, fixant ses yeux bleu glacier et néanmoins chaleureux. Lorsque nous nous écartâmes l'un de l'autre, je me léchai la lèvre inférieure, y sentant encore son goût.

Il me rallongea sur le lit.

 Laisse-toi aller. Fais-moi confiance et laisse-toi aller.

Il embrassa la commissure de ma bouche d'un côté, puis de l'autre.

 Fais-moi confiance, répéta-t-il.

Je relâchai mon contact avec la tombe, me rendant aux ténèbres emplies de son toucher.

Il traça du bout des lèvres une ligne descendant le long de mon corps, jusqu'à ce que je sente son souffle entre mes cuisses. Puis sa langue s'immisça en moi. Mon cœur battait douloureusement, et je sentis la chaleur monter, petit à petit.

— S'il te plaît, Falin, s'il te plaît, susurrai-je alors que sa langue allait et venait, me faisant chavirer tout entière.

— S'il te plaît quoi ? me demanda-t-il quand je fus sûre de me briser en deux d'un instant à l'autre.

Toute pensée rationnelle avait déserté mon esprit. J'étais incapable de formuler une phrase complète.

— S'il te plaît, répétai-je seulement, le souffle court. Je sentis son sourire s'étirer contre ma peau.

— Vos désirs sont des ordres, ma princesse de glace. Son corps rampa sur le mien. Son baiser me vola le peu d'air qu'il me restait. Il poussa fortement pour se frayer un passage, et j'arquai le dos pour me plaquer contre lui. J'étais plus que prête, mais il s'enfonça lentement, m'emplissant peu à peu. Faisant plus que cela. Oui!

Une vague de chaleur déferla en moi, et il s'immisça plus profondément. Je haletai, et il s'immobilisa au-dessus de moi.

 Je te fais mal ?

Les mots me manquaient. Je secouai la tête. Toujours arquée contre lui.

 Encore.

Il releva posément les hanches, dans un rythme trop contrôlé. Trop tendre. J'enfonçai mes ongles dans ses fesses et l'attirai en moi plus violemment. Montai à sa rencontre. Il étouffa comme un petit cri de surprise, mais soutint la cadence.

Mon corps se raidit. La pression provoquait en moi un plaisir si tangible qu'il était presque douloureux. Je soulevai encore le dos, et ses coups mesurés s'accélérèrent.

Cette allure nouvelle me fit basculer complètement.

Je jouis en hurlant. De multiples vagues de plaisir déferlèrent successivement en moi. Sa bouche vint couvrir la mienne, se nourrissant de mes cris. Son rythme se ralentit. Se brisa. Il s'enfonça en moi une dernière fois, aussi loin que possible.

Nous restâmes tous deux ainsi, immobiles cl pantelants. Mon corps tressaillait, chaque terminaison nerveuse repue. C'est foutu pour les autres. Aucun ivrogne titubant ne pourrait surpasser ce que je venais de ressentir. Je lui embrassai l'épaule, sentant le goût salé de la sueur sur sa peau. Ça n'arrive qu'une fois dans une vie. Bien que comblée par le meilleur orgasme de mon existence, je ne pus m'empêcher de laisser une pointe de tristesse m'envahir. Ne sois pas idiote, Alex; c'est juste pour une nuit. Nous le savons l'un comme l'autre.

Puis les lèvres de Falin se refermèrent sur les miennes, et ses mains me caressèrent de toute part. Je suivis de l'ongle sa colonne vertébrale. Son corps tressauta, toujours en moi. Je le sentis durcir de nouveau.

 Encore ? demandai-je d'une voix rendue rocailleuse par le plaisir.

Ses mains s'immobilisèrent.

— Tu te sens prête à remettre ça ?

— Carrément.

Peut-être que ça n'arrive pas qu'une fois finalement.



Plusieurs heures plus tard, nous nous reposâmes enfin sur le matelas, son corps pelotonné contre le mien. Ses doigts jouaient gentiment avec une mèche de mes cheveux, mais son souffle était court, régulier. J'étais sur le point de m'endormir, fatiguée mais comblée, réchauffée contre sa poitrine.

Puis il parla d'une voix légère, presque un soupir contre mon front.

 Je ne suis pas seulement un corps chaud.

Après quoi, le sommeil mit longtemps à me gagner.




Chapitre 23







Je cillai dans la lumière de la fin de matinée. Une ombre planait au-dessus de moi, et il me fallut plusieurs clignements troubles pour distinguer les traits de Falin.

— Tu me regardais dormir ? Il sourit.

— Un peu.

— D'accord.

Mes yeux glissèrent sur son torse nu, jusqu'au renflement de ses hanches dissimulées par le drap. Je déglutis avec peine.

 Je vais, euh, prendre une douche.

Je me roulai hors du lit, m'abritant derrière le drap. Mes jambes tremblaient quand je me levai. Je portai la main à mon bassin. Je n'avais plus eu si mal depuis bien longtemps. Je me sentis rougir quand je me rappelai ce qui a va il provoqué cette douleur. Je scrutai la pièce à la recherche de vêtements à attraper. Les siens comme les miens gisaient un peu partout dans l'appartement, mais aucun n'était à portée de main.

Sans un regard en arrière, j'arrachai le drap du lit et quittai la chambre à grands pas. Falin marmonna quelque chose, mais les oreilles me brûlaient trop pour que j'entende quoi que ce soit.

Je laissai tomber le drap une fois dans la salle de bains et fis couler une eau aussi chaude que possible. Des volutes de vapeur s'en élevèrent. Je pivotai le robinet d'un tour avant de prendre la température. Je retirai hâtivement ma main, que je plaquai contre ma poitrine. C'est encore bien trop chaud.

 Je ne l'aime pas, fit une voix grave dans mon dos. Je fis volte-face. LaMort était adossé au lavabo à me contempler.

Je fis jouer mes doigts douloureux pour attraper une serviette et m'en envelopper.

 Quoi ?

Il fit un geste en direction de la porte.

 Je ne l'aime pas.

Je haussai les épaules, tentant de paraître détachée, mais la fille qui se reflétait dans le miroir derrière lui avait les yeux un peu trop écarquillés.

 Je ne t'interroge pas sur ta vie sexuelle.

En outre, il m'avait embrassée avant de disparaître, autant dire qu'il n'avait absolument aucun droit de remettre la mienne en question.

Il sourit comme si je venais de faire une bonne blague ; pourtant, ses yeux étaient sans joie. Puis son regard glissa sur le reste de mon corps. Jétais contente d'avoir eu le réflexe de la serviette.

Son air changea, perdit son aspect moqueur.

 Ça se répand.

Il posa les doigts sur ma blessure. Il effleura la peau autour des griffures.

 Tu n'es pas froid.

Il n'était pas franchement chaud non plus mais, tout comme à l'hôpital, nos températures étaient identiques.

Il fronça les sourcils et remonta la main derrière ma nuque.

 Et tu es loin d'être bouillante. Tu te sens gelée? 

Je secouai la tête. Je m'étais réveillée agréablement dans les bras de Falin, et il ne faisait pas frais dans mon studio. Jétais bien ; morte de honte, mais bien.

 Un effet collatéral dû au fait que mon âme alimente le sort de Coleman ? devina-je.

LaMort secoua la tête.

 Ton âme ne l'atteindra jamais. Je la purifierai de force avant de lui avoir laissé la moindre chance de s'en emparer.

Je dressai la tête. Avant ? Alors le sort n'était pas un transfert actif, II devait arriver à son terme avant de retourner à son maître. Bon à savoir.

Un coup résonna sur le chambranle en bois.

— Alex, tout va bien là-dedans ? Je sursautai.

— Euh...

La fille dans le miroir devint blême. Je lui lançai un regard noir et me raclai la gorge.

 J'en ai pour un moment. Tu dois aller au commissariat ? (J'espérais sincèrement qu'il travaillait ce jour-là.) Tu devrais rentrer chez toi pour te préparer, conclus-je en serrant mes bras sur ma poitrine.

Je patientai, mattendant à ce qu'il argumente. Il ne répondit pas. Je ne l'entendis même pas s'éloigner. Après quelques instants, je me retournai. LaMort se trouvait à côté de moi, un petit sourire narquois sur les lèvres. Il posa les mains sur mes épaules. Ses pouces glissèrent sur ma peau nue, et il me contemplait fixement, comme stupéfait de pouvoir me toucher.

Je fis la moue.

 J'ai besoin de tes lumières, et je te jure que si tu te contentes de sourire et de disparaître, je ne te parlerai plus jamais.

Ses lèvres s'étirèrent.

 Pose ta question.

J'observai sa main. Il était LaMort. Il aurait dû être froid au toucher. Les vivants étaient censés être chauds. Je le fixai droit dans les yeux.

 Est-ce que les âmes guérissent ? Ou est-ce que, après avoir trouvé Coleman, je finirai avec un gros trou dans la mienne ?

Son sourire disparut, et nous restâmes un bon moment à nous dévisager. Il finit par détourner la tète.

 Tout dépend de l'âme.

Et il ignore dans quelle catégorie entre la mien ne. J'acquiesçai et m'efforçai de respirer lentement et profondément. LaMort recula d'un pas. Il me lâcha l'épaule. II disparut sans un mot, m'abandonnant seule au milieu de la salle de bains.

Je demeurai adossée au placard, regardant le miroir se couvrir de buée. La vapeur grise grignota mon reflet, faisant disparaître les yeux mal assurés et la moue étonnée. Je finis par lâcher ma serviette et grimper dans la douche, m'ébouillantant jusqu'à être couverte de plaques rouges.





L'odeur du café m'attira hors de la salle de bains, tille était en compétition depuis près d'une heure avec les arômes fruités de mes produits pour cheveux, et je n'en pouvais plus. En outre, si Falin n'était pas encore parti, m'éterniser dans cette pièce aurait pu lui faire croire que je me cachais - ce qui n'était pas le cas. Bon, d'accord, pas tout à fait.

Une fois encore, je m'étais enfermée dans la salle de bains sans vêtements. Je me drapai d'une serviette et jetai un coup d'œil par la porte. Falin était devant l'évier, simplement vêtu de son jean et de ces gants en caoutchouc ridicules. Il fallait que je m'habille. Je ne pouvais pas me présenter à lui parée d'une serviette.

Je fonçai droit à ma commode et attrapai le premier jean et le premier chemisier que j'y dénichai. Quand je me retournai, Falin me toisait fixement, le visage figé dans une expression que je ne parvenais pas à déchiffrer. Je serrai mes vêtements contre ma poitrine, baissai la tête et filai dans l'autre sens.

Une fois vêtue, je me sentis davantage en mesure d'affronter la journée. Et Falin. Je touchai les amulettes à mon bracelet. Je devais impérativement faire réparer mes boucliers.

J'entrai furtivement dans la cuisine, me faufilant jusqu'à la cafetière. Mon mug était posé à côté, rempli à ras bord du liquide noir. Je m'en saisis des deux mains et avalai une longue gorgée.

 Il est froid, maintenant, déclara Falin sans lever la tête.

Je sursautai, me renversant du café partout sur les doigts. Il était à peine tiède. Falin ôta ses gants de vaisselle et les lâcha sur le comptoir avant d'ouvrir le four. Il en sortit un plat rempli de pancakes, qu'il déposa sur le bar. Puis il se retourna, les bras croisés.

— J'ai fait le petit déj. Il y a une heure, il était peut-être encore bon. Maintenant, je ne suis pas sûr qu'il soit toujours comestible.

— Je t'ai dit que j'en aurais pour un moment, marmonnai-je dans ma tasse. Je n'ai pas faim.

— Eh bien, moi, si.

Il disposa deux assiettes sur la cuisinière et partagea les crêpes épaisses en deux. Je fronçai les sourcils en constatant la petitesse du tas qu'il poussa vers moi. Il avait beau dire, elles sentaient délicieusement bon, ce qui me donna encore moins envie d'y goûter. Je me concentrai sur mon café et reposai l'assiette sur le comptoir.

Falin haussa un sourcil tandis que sa fourchette effectuait le chemin du retour entre sa bouche et son plat.

 Pas faim ? (Comprenant que je ne répondrais pas, il grimaça.) Très bien, finissons-en.

Il posa à son tour son assiette. Je sentis le besoin irrépressible de me recroqueviller quand il pénétra dans mon espace vital, me dominant de toute sa hauteur.

 Tu veux en parler ? Ou tu préfères oublier ce qui s'est passé ? Dans les deux cas, il y a toujours un sort de magie noire qui se propage dans ton corps, je présume donc que tu ne vas pas laisser tomber tes recherches sur Coleman. On travaille ensemble. Alors, arrête d'essayer de m'éloigner.

Il était penché vers moi tout au long de sa diatribe, ce qui lui conférait un air menaçant tout en m'offrant suffisamment de proximité pour l'embrasser. Je serrai les poings et le contournai.

— Je dois nourrir PC, dis-je en attrapant le sac de croquettes.

— Alex... commença-t-il.

Je m'immobilisai, scrutant l'appartement.

— Où est PC?

— Quoi ?

Mon coeur se serra.

 Où est mon chien ?

Je courus jusqu'au lit et me laissai tomber à genoux. Je soulevai la frange de lit, cherchant sous le sommier.

 PC?

Il n'était pas là.

Est-ce que je l'ai vu en me réveillant ? Impossible de m'en souvenir. Je tournai la tête de droite et de gauche. Mes yeux examinaient chaque recoin du studio.

Je dévisageai Falin.

— Tu l'as vu ? Il secoua la tête.

— Eh bien, ne reste pas les bras ballants !

II s'affaira à son tour, ouvrant les placards. Aucun petit chien gris et blanc n'en émergea.

Une boule se forma dans ma gorge, se solidifia. Comment ai-je pu perdre PC ? Avais-je eu l'esprit ailleurs à ce point hier soir ? S'était-il enfui quand on était rentrés ? J'ouvris la porte à la volée.

Fred la gargouille se trouvait sur le seuil, mais pas PC. Il savait qu'il devait revenir s'il était tout seul dehors. Il le savait.

 Tu as vu PC ? demandai-je en tapotant la tête de pierre.

La gargouille ne répondit pas. Je claquai la porte, résolue à fouillera nouveau l'appartement. Falin était à quatre pattes pour observer sous le lit.

La boule de panique grossit, glissa dans ma trachée, m'emplit l'estomac, s'écoula dans mon sang. PC n'était pas ici. PC n'était nulle part.

Je courus jusqu'à la porte intérieure menant chez Caleb. Mes pieds effleurèrent à peine les marches que je dévalai quatre à quatre. La porte du bas se fracassa contre le mur quand j'entrai en trombe.

 Caleb !

Un bruit de mêlai dans l'atelier. Un outil tomba par terre. Un chien aboya. Caleb n'avait pas de chien.

J'arrivai juste à temps pour voir PC se jeter avec violence contre le cercle de mon propriétaire. La peur qui m'étreignait s'évapora si vite sous une vague de soulagement que je faillis m'écrouler. Je me laissai tomber à genoux et PC bondit dans mon giron. Il avait les oreilles dressées, la langue pendante. En quelques secondes à peine, mes joues furent littéralement inondées de bave.

Caleb apparut au bord de son cercle.

 Al ?

Il passa la main à travers sa barrière, la faisant disparaître, et en deux grands pas, il se retrouva face à moi. Il me souleva de terre en me serrant dans ses bras.

 Holly est folle d'inquiétude, et PC... (Il désigna le chien, qui pantelait dans mes bras.) Bordel, où étais-tu passée ?

Je lui lançai un regard curieux. Caleb ne jurait jamais. Qu'était-il arrivé hier... ? J'avais oublié le dîner avec Tamara. Pas étonnant que Holly s'inquiète.

 Je vais m'excuser auprès d'elle, promis-je.

Je ne demandai en revanche pas pardon à Caleb: c'était un faë, ça ne se faisait pas.

— Qu'est-ce que PC fait ici ? Caleb haussa les sourcils.

— Qu'est-ce que tu... commença-t-i! avant de s'interrompre.

Il dressa subitement la tête et fronça les sourcils en regardant par-dessus mon épaule.

Je fis volte-face, contemplant l'embrasure de porte vide. Qu'est-ce qu'il... ?

Falin émergea du couloir, toujours torse nu, le bouton défait de son jean lui permettant d'exhiber autant d'abdos que possible, il parcourut la pièce du regard et nous trouva, Caleb et moi. Il fit la moue en découvrant ses mains sur mes épaules, mais ne se permit pas le moindre commentaire. Il désigna PC du menton.

 Tu vois, tu l'as retrouvé.

Je serrai le petit chien un peu plus fort.

 Ouais, il était avec Caleb.

PC remua la queue pour accueillir Falin, mais je me détournai de lui. J'espérais échapper au jeu des présentations, que Falin finirait par remonter et que Caleb oublierait jusqu'à son existence. On peut rêver... Mon ami dévisageait mon amant, le front marqué d'un pli profond. Il écarta les lèvres davantage que n'importe quel humain aurait pu le faire, puis les retroussa, dévoilant ses dents vertes.

Son glamour lui fait défaut. À moins qu'il l'ait désactivé volontairement.

 Caleb ?

Il m'abrita derrière lui ; ses doigts se plièrent étrangement, selon une nouvelle articulation, et il prit un aspect végétatif.

— Va dans mon atelier, Al. Déclenche mon cercle.

— Caleb, qu'y...

— Fais ce que je te dis, aboya-til en montrant les dents.

Je reculai légèrement, et PC se mit à gémir en sentant se tendre l'atmosphère de la pièce. Je le serrai fermement contre moi et observai tour à tour les deux garçons. Falin avait les mains fourrées dans ses poches arrière. Malgré sa posture détendue, son regard était glacial. Caleb avança d'un pas, toutes dents dehors. Je me ruai pour les séparer.

— Tout va bien, Caleb. Il est avec moi. Il se contenta de secouer la tête.

— Sais-tu au moins ce que tu as fait entrer chez moi? Je me tournai vers Falin. Son regard croisa le mien, et la question résonna dans mon esprit. Quelque chose en lui semblait crier « Tu crois me connaître ? », et cette petite voix était pleine de douleur. Elle faisait peine à entendre. J'avais déjà perçu ce genre de voix. J'en avais une moi-même. Et je savais que tout ce que je pourrais dire serait ressenti par cette voix et retentirait dans le lieu triste où elle se terrait.

Est-ce que je sais vraiment qui il est ? Je savais qu'il était un faë courtisan, sans doute de la cour d'hiver. Je savais qu'il avait des secrets, et je savais également qu'il m'avait sauvé la vie plus d'une fois. Qu'il était violent, mais pouvait aussi se montrer tendre.

Je reculai jusqu'à ce que mes épaules et mon dos viennent toucher sa poitrine. Il se raidit derrière moi.

 Je lui fais confiance, murmurai-je.

Je sentis alors son souffle étonné. Il posa la main sur ma taille, de façon hésitante, incertaine. Je fis de mon mieux pour ne pas tressaillir, tarit pour son bien que pour celui de Caleb. Je ne savais pas exactement ce qui se tramait ici, mais je savais que Caleb était sur la défensive. Il était un faë indépendant, sans allégeance à quelque cour ou à quelque saison. Nous étions sur son territoire, et Holly et moi étions ses amies, ses sorcières. Je devais lui prouver que Falin ne nous voulait aucun mal.

Caleb secoua la tête, ses yeux noirs et sévères.

— Écarte-toi de lui, Al. Il t'a ensorcelée.

— Non, Caleb. Je te le promets.

— Rien ni personne ne s'est jamais immiscé entre Prince Charmant et toi. Il t'a forcément envoûtée.

— Prince Charmant ? demanda Falin dans un soupir.

— À ton avis, que veut dire PC ? Politiquement Correct ? répondis-je sans un regard pour lui. De quoi parles-tu, Caleb ? Comment Falin s'estil immiscé entre PC et moi ? Pourquoi estil descendu, d'ailleurs ? (Je compris alors qu'autre chose n'allait pas.) Et qu'estil arrivé à son plâtre ?

— Le veto l'a retiré. Et il est descendu parce qu'il fallait bien que quelqu'un s'occupe de lui pendant ton absence.

— Il n'est resté seul qu'une dizaine d'heures, Caleb.

— Al, tu as disparu samedi. On est mercredi.




Chapitre 24







Je ne lâchai pas PC, mais pas loin. Mercredi ? J'avais perdu trois jours ?

 Ce n'est pas possible, murmurai-je avant de secouer la tête.

Ça l'était forcément : Caleb ne pouvait pas mentir.

— Écarte-toi de lui, Al. Il t'a envoûtée.

— Non. (Je posai PC au sol.) Ce n'est pas lui. J'étais au Floraison Eternelle.

— Holly a vérifié. Tu n'y étais pas.

— Carré VIP.

La mâchoire allongée de Caleb tomba.

— Tu es folle ? Le carré VIP est une poche de la Faëry.

— Ouais, je m'en suis rendu compte.

Qu'avait dit la faë, déjà ? Pas que nous ne pouvions pas partir, mais que nous ne pouvions pas partira cette heure-ci.

— J'imagine qu'il t'y a emmenée. Caleb désigna Falin du menton.

— En réalité, intervint celui-ci, j'ai tenté de la convaincre de ne pas s'y rendre. Puis je lui ai dit de ne pas y aller sans moi, mais elle est têtue.

Caleb le dévisagea. Ses traits s'adoucirent alors, et il reprit apparence humaine.

 Ouais, plutôt.

Et comme si mon obstination avait permis de créer un lien entre eux, la tension s'amenuisa. Caleb paraissait toujours méfiant, mais il hocha la tête et retourna dans son atelier, nous laissant seuls.

Il marqua une pause avant de réactiver son cercle.

J'ai signale ta disparition à l'OHRM hier. Tu vas devoir les avertir. Je ne te conseille pas de leur dire où lu étais.

Génial. Me voilà portée disparue. Avec un secret sur la Faëry.





Mercredi. Même une fois dans mon studio, je n'arrivais toujours pas à y croire. Mercredi. Le jour de la Lune de Sang. Et l'après-midi était déjà bien avancé. Nous devions trouver Coleman avant qu'il libère le cauchemar pour lequel il récoltait des âmes.

Je me servis du téléphone de Falin pour contacter Tamara et Holly tandis qu'il prenait sa douche. Je tombai à deux reprises sur la messagerie. Je venais de mettre à jour ma liste de suspects quand il sortit de la salle de bains, habillé mais toujours en train de se sécher les cheveux.

 La nuit dernière, Tommy m'a dit que le conseiller du vice-gouverneur l'avait emmené au bar, déclarai-je en levant les yeux de mon écran.

Et je soupçonnais déjà le corps du vice-gouverneur Bartholomew d'accueillir Coleman. L'histoire de Tommy ne faisait que renforcer ma présomption. J'en étais désormais certaine.

 Le conseiller de Bartholomew ne correspond pas à la description du cadavre que Coleman a volé, car, en réalité, il s'agit d'une conseillère. Je crois que Coleman, dans le corps de Bartholomew, a découvert que j'avais invoqué l'ombre. Il a demandé à sa conseillère de convaincre Tommy de voler l'enregistrement. Puis elle l'a entraîné dans la danse incessante. Falin fronça les sourcils et secoua la tête.

— Comment Coleman a-til pu découvrir que tu étais à la morgue ?

— À cause de la...

J'allais évoquer la fusillade, mais ça ne pouvait pas être le cas : la balle avait été ensorcelée, Coleman savait donc déjà que je me trouvais sur place. S'il avait eu le temps d'ensorceler l'arme et de préparer son piège, c'est qu'il attendait que je sorte du bâtiment. Ça ne collait pas.

 C'est Tommy qui m'a dit que tu invoquais l'ombre de Coleman, m'informa Falin en s'asseyant sur le lit pour enfiler ses chaussures. La nuit dernière, il s'est comporté comme si on ne s'était jamais rencontrés. J'ai rejoint le département deux jours après que Coleman a été abattu. Quand j'ai commencé, Bartholomew n'avait pas encore été nommé vice-gouverneur.

Je fronçai les sourcils. Tommy n'avait pas pu rester au Floraison pendant plus de deux semaines, puisque je l'avais vu le jour où Casey m'avait recrutée. À moins que Coleman se soit servi du glamour pour prendre l'apparence de Tommy. Ce qui expliquerait pourquoi il s'était comporté de façon si étrange.

 OK, Coleman se sert du glamour et devient Tommy, histoire de surveiller son ancien corps et de s'assurer que personne ne s'approche de la vérité. (Sauf que c'est précisément ce que j'ai fait.) Quand il m'a reconnue, il t'a tout balancé, puis il est sorti me tendre une embuscade pour le moment où tu me foutrais dehors. (C'était un peu tiré par les cheveux, mais au moins toutes les pièces du puzzle s'emboîtaient. Sauf une.) Tu es un faë. Comment as-tu pu passer à côté du fait que Coleman prétendait être Tommy ?

— Coleman maîtrise le glamour comme personne. Même pour un faë, le glamour n'est pas évident à détecter ou à contrer, une fois que la réalité a accepté la véracité de l'illusion.

— Oh.

Je retournai à ma liste de suspects. Bartholomew n'avait pas encore pris ses fonctions ; ce qui signifiait que le chef de cabinet dont m'avait parlé Tommy était Graham, le conseiller à tête d'écureuil de mon père. J'avais déjà rayé mon paternel de la liste.

Pas Graham.

Son âge et sa couleur de cheveux correspondaient à la description de Roy. J'avais appris au cours de leur conversation qu'il avait changé d'avis concernant l'affectation de Falin à l'affaire. Il s'était trouvé tout près de mon père quand j'avais senti la noirceur de Coleman, et il avait quitté le dîner juste après Bartholomew, ce qui lui avait donné l'occasion de rencontrer et d'assassiner Helena, Ça se tenait. Mon cœur battait la chamade, exultant en battements triomphants.

Je savais quel corps et quelle identité Coleman avait volés.

Je fis part de ma déduction à Falin, qui composa un numéro sur son téléphone avant même que je termine mon énumération.

 Salut, ici l'inspecteur Andrews, de la police de Nekros. J'aimerais parler au chef de cabinet Tolver Graham.

Son visage s'assombrit quand la personne à l'autre bout du fil lui répondit. Il raccrocha avec une moue.

 Graham est parti plus tôt aujourd'hui, pour une prétendue urgence familiale.

Les battements triomphants cessèrent. Le suivant fut même douloureux et résonna longuement dans ma poitrine.

 Il prépare le rituel ?

— Sans doute.

— Tu crois qu'on devrait aller surveiller l'entrepôt? Même si je posais la question, je savais que Coleman ne retournerait pas au hangar. Pas alors que la police l'avait découvert.

 Je vais appeler au poste pour me renseigner sur l'évolution des événements durant notre séjour en Faëry, et voir qui peut nous aidera coffrer Coleman.

Je hochai la tête. Et moi, qu'est-ce que je fais ? Où irait Coleman ?

J'ouvris le navigateur de recherche. Apprendre ce qui s'était passé durant ces trois derniers jours n'était pas une mauvaise idée. Deux autres cadavres avaient été retrouvés. Je supposai que le premier, celui d'Emily Greene, était le cas pour lequel Falin avait été bipé samedi, avant que je me rende au Floraison. Le second, celui de Caitlin Sikes, avait été découvert le lundi. Je parcourus l'article, qui n'apportait que peu d'informations utiles. Les deux femmes n'étaient pas des sorcières, même si Emily s'était inscrite depuis peu à un cours de magie pour les non-réceptifs.

Cela faisait six victimes, sept en comptant Sally. Celle qui voit connaît le regard vide des yeux, et sept fois elle saura ce qu'il a volé. Sept était le nombre d'âmes correspondant à l'avertissement de la Fille de l'Ombre, nombre que l'asservisseuse avait confirmé. Mais il n'en a pas volé sept. J'avais aidé à libérer celle d'Helena ; M. Gris s'en était emparé quand le sort avait été levé. Un collecteur était sans doute également venu prendre celle de Sally, puisque son âme n'avait pas été piégée par des glyphes. Ce qui signifiait que Coleman. ne disposait que de cinq âmes sur sept. S'il n'a pas déjà tué de nouveau.

Falin referma le clapet de son téléphone, puis il récupéra son badge et son holster sur le comptoir. Je me tournai vers lui pour l'informer de mes dernières découvertes. Et je vis son expression.

 Que s'estil passé ?

Il me dévisagea, les yeux comme deux fentes et les lèvres pincées.

— Je suis convoqué chez le chef de la police. Sur-le-champ.

— Hé, Craft, on a essayé de vous appeler, me signala le sergent de faction quand j'entrai dans le hall principal du central.

Falin et moi étions venus en stop, dans l'espoir de retrouver Tamara à la morgue avant qu'elle termine sa journée. Je devais m'excuser pour avoir disparu et lui dire que tout allait bien. J'avais également prévu de lui soutirer quelques informations. Graham étant aux abonnés absents, notre seule chance de retrouver Coleman était de deviner où aurait lieu le rituel. Pour ça, nous devions en apprendre autant que possible sur ses précédentes victimes.

Je m'arrêtai au bureau de l'entrée et fis un signe d'adieu à Falin. Ou plutôt à son dos, car il ne s'arrêta pas, mais traversa le hall à grands pas. Puis je fis face au sergent, qui, j'en étais presque sûre, s'appelait Holt.

— Où étiez-vous ? J'ai essayé de vous appeler.

— On m'a volé mon téléphone, vous vous rappelez ?

— Ouais, eh bien, on a retrouvé votre voiture... Enfin une bonne nouvelle. Peut-être que la chance tournait enfin.

 Elle a atterri dans une casse. Il n'en restait pas grand-chose, mais votre assurance devrait pouvoir confirmer que c'était bien votre vieille guimbarde.

Je m'étais réjouie un peu vite.

 C'est génial, dis-je alors que le sourire désertait mon visage,

Si j'avais été assurée, cette information aurait pu m être utile. Je soupirai, me contraignant à arborer un air plus gai.

— Des nouvelles de John ? Holt fronça les sourcils.

— Il est toujours inconscient, mais à ce que j'ai entendu, son scanner cérébral a montré des signes d'activité. Il pourrait se réveiller d'un jour à l'autre.

En dépit de l'optimisme de ses paroles, son regard fuyant et sa moue n'étaient guère rassurants.

Je hochai la tête pour le remercier. Il est toujours vivant, c'est tout ce qui importe. Je devais toutefois trouver Coleman. J'adressai un petit signe de la main au sergent et lui dis :

 Je fais un saut à la morgue.

Je traversai le portique de sécurité - aucun signe de magie grise cette fois - avant de descendre au sous-sol. J'y trouvai Tamara, penchée sur un corps. Elle leva le menton, puis écarquilla les yeux et entrouvrit les lèvres en m'apercevant. Bon point pour elle : elle ne laissa pas tomber le cœur qu'elle était en train d'extirper de la cage thoracique de son patient.

— Alex!

— Salut, Tamara, répondis-je en fourrant mes mains dans mes poches.

Je rentrai les épaules. Il était étrange de voir arriver une connaissance que l'on croyait disparue ou morte. Je ne m'étais pas rendu compte à quel point. J'enfonçai le bout de ma botte clans le sol.

 Je, euh, tout va bien.

Tamara pivota la tête de droite et de gauche, comme pour chercher un endroit où poser l'organe qu'elle tenait dans les mains. Elle avait un air de panique qui se mêlait étrangement au soulagement. Elle abandonna le cœur dans un plateau et retira ses gants. Puis elle contourna la table et m'agrippa par les épaules.

 J'avais tellement peur de le retrouver dans un sac.

Elle ne m'étreignit pas, pas exactement. Elle était toujours en tenue d'autopsie. Elle me serra tout de même les épaules, comme si le fait de me toucher était le seul moyen de se convaincre que je me tenais bel et bien là. Elle recula d'un pas, retirant ses mains bouillantes de ma peau.

— Tu es assez froide pour être allongée sur une de ces tables. Que s'estil passé ? Où étais-tu ?

— En fait, c'est un peu compliqué.

Le soulagement sur les traits de Tamara céda le pas à un peu de colère.

 Et tu ne pouvais pas décrocher le téléphone ? Alex, il y a un fou en ville qui tue les femmes dans leur lit. Ça ne t'est pas passé par la tête de donner signe de vie ?

Je grimaçai. Durant le temps que j'avais passé au Floraison Éternelle, je ne m'étais pas sentie au mieux, mais je me gardai bien de l'avouer. Je me contentai donc de baisser les yeux el de scruter la bouche d'évacuation au milieu du lino.

 Je suis passée m'excuser d'avoir disparu. Je n'en avais pas l'intention. Honnêtement, je ne pensais pas être partie si longtemps.

Quand je relevai la tête, Tamara fit une moue et se détourna. Elle attrapa une nouvelle paire de gants en latex, les arrachant de leur boîte avant de les enfiler. Puis, sans un mot, elle reprit son examen du cadavre.

Je ne l'approchai pas. J'avais une certaine affinité avec les morts, mais je n'aurais jamais le cran de faire son boulot.

Tandis que le silence se prolongeait, j'en profitai pour examiner la pièce. Même si mes boucliers mentaux étaient solidement dressés, je sentais la proximité des corps. Sans attirer d'essence sépulcrale, je laissai ma conscience s'immiscer dans la femme qu'autopsiait Tamara, Je trouvai précisément ce que je recherchais : une cavité quasiment vide, avec une petite ombre recroquevillée à l'intérieur.

— Une autre victime rituelle ?

— Trouvée par sa sœur ce matin même. (Les yeux de Tamara s'étrécirent.) Tu sais à quel point j'étais inquiète ? Tu disparais pendant quatre jours, puis tu te pointes ici comme une fleur et tu dis «Désolée, c'est compliqué». Ce n'est pas acceptable. Ce n'est pas ce que font les amis. Ils ne...

— J'étais en Faëry.

— ... disparaissent pas et... (Elle s'interrompit.) Tu quoi ?

— Je t'ai dit que c'était compliqué. J'étais en Faëry. Je n'y suis restée que quelques heures... et j'ai pourtant perdu trois jours.

J'avais promis à Caleb que je n'en dirais rien à l'OHRM ni aux journalistes, mais Holly et Tamara étaient mes meilleures amies. Je leur avais caché bien trop de choses ces derniers temps. Comme Tamara ne cessait de me dévisager, je poursuivis maladroitement mon explication.

— Et maintenant, c'est le bordel. Quand tout sera terminé, je te jure de tout te raconter devant quelques bières.

— C'est aussi dingue que l'histoire de Tommy.

Oh merde, Tommy. Il avait perdu près de trois semaines au Floraison. Il risquait d'être plus que perdu... et personne ne lui avait demandé de ne pas évoquer son expérience.

— Qu'est-ce qu'il t'a dit ?

— Oh, je n'ai entendu que des rumeurs. La sécurité l'a arrêté à son arrivée, et il a affirmé ne pas savoir de quel enregistrement il était question. Qu'il ignorait même que le gouverneur Coleman avait été assassiné. Il a passé la journée en salle d'interrogatoire.

Pauvre Tommy.

J'adressai un faible sourire à Tamara. Puis je désignai du menton le corps allongé devant elle.

— Qui est-ce ?

— Oh non, tu ne vas pas t'en tirer si facilement.

Elle posa les poings sur ses hanches ; je me contentai de la fixer jusqu'à ce qu'elle siffle entre ses dents.

— Tu étais vraiment en Faëry ? J'acquiesçai.

— Ma pauvre tille, dans quels draps tu es encore allée te fourrer ? (Elle secoua la tête et retourna à son examen.) Julie Staton, une préco, même si j'espère qu'elle ne l'a pas vu venir.

Je grimaçai en signe d'assentiment. La précognition, la faculté de voir les événements à venir, était la plus rare des capacités wyrds. Aucun bouclier ne pouvait bloquer les visions des divinatrices. Elles apprenaient juste à s'en accommoder, puis elles passaient beaucoup de temps en conseil, puisqu'elles connaissaient l'avenir. Si elles prévoyaient un événement horrible et tentaient de l'éviter, la vision incorporait déjà leur action. Si Julie avait prévu de se retrouver comme une carcasse dépourvue d'âme sur une table d'autopsie... Je frémis d'effroi.

Tamara secoua la tête en contemplant la poitrine vide de la victime.

— Je suis complètement infoutue de dire ce qui a tué cette pauvre femme.

— Aucun glyphe n'a été tracé sur elle ?

— Si, les mêmes symboles que sur les autres, mais toutes ses blessures étaient superficielles. Elle n'a même pas perdu assez de sang pour expliquer sa mort. C'est comme s'il l'avait tailladée et que tout désir de vivre l'avait quittée. C'était la même chose sur les deux précédentes.

— Emily, Caitlin, et donc Julie ?

Elle acquiesça, et je fronçai les sourcils. Je savais comment Julie était morte : son âme avait été aspirée hors de son corps. Comme quand on mange une huître. Je frottai les griffures sur mon épaule. Coleman possédait donc déjà six âmes. Il ne lui en manquait plus qu'une, et j'avais le sentiment qu'il s'en emparerait durant la Lune de Sang.

 Tu sais ce qu'il y a de plus étrange avec toutes ces victimes ? me demanda Tamara.

Je ne vis pas ce qu'elle faisait à l'intérieur du cadavre, entendant toutefois un bruit de succion et d'écrabouillement. Je grimaçai et tournai la tête.

— Ce sont tous ces symboles, poursuivit-elle. Ils n'ont aucun sens. Pas la moindre trace de magie.

— Tu ne penses donc pas qu'elle a été tuée par un sort ? demandai-je parce qu'elle s'arrêtait et qu'il fallait bien que je réplique autre chose que: «Désolée, tu n'es visiblement pas réceptive à la magie faë. Ah ouais, au fait, c'est une malédiction qui aspire les âmes.»

— Un sort aurait laissé une trace de magie noire. Il n'y a rien ici. Bon, entre ses colliers, ses bagues et ses bracelets, Caitlin portait sur elle plus de magie grise que je n'en ai jamais vue en un seul endroit, mais cela n'aurait pas suffi à la tuer.

Non, mais...

 Caitlin était inapte, pas vrai ?

La réponse de Tamara fut couverte par le bruit de la porte de la morgue venant s'écraser contre le mur. Je pivotai soudain quand Falin fit violemment irruption dans la pièce. Il posa les yeux sur moi.

 Allons-y, aboya-til avant de tourner les talons pour repartir dans l'autre sens.

OK. J'imagine que ça ne s'est pas super bien passé avec le chef...

 Euh, je dois...

J'observai Tamara. Elle avait de nouveau les yeux grands ouverts, mais ses lèvres étaient scellées par l'inquiétude. Je fis un signe en direction du couloir que Falin venait d'emprunter.

 Alex, m'appela-t-elle alors que j'atteignais la porte. Je ne sais pas dans quel merdier tu te trouves, mais prends garde à loi.




Chapitre 25







Roy me tomba dessus à la sortie de la morgue,

 Alors, où étais-tu passée ? Je l'ai cherchée partout. Évidemment. Car si je disparaissais pendant trois jours, je devais en répondre à tout le monde. Même aux morts.

J'arborai un sourire forcé.

— Salut, Roy. Ce n'est pas trop le moment.

— Tu dois faire quelque chose. Ils parlent d'enterrer mon corps.

Et comment étais-je censée empêcher ça ?

 Crois-le ou non, mais j'ai des choses bien plus importantes sur le feu qu'un corps déjà mort.

Il remonta ses lunettes sur son nez.

— Je l'ai vu occuper mon enveloppe pendant douze ans. Douze ans ! (Il avança d'un pas, effectuant de grands gestes pour souligner chacune de ses paroles.) Et maintenant, ils vont m'enterrer sous son nom. Non. Non, je ne peux pas laisser faire ça. (Il fit un mouvement plus ample que les autres et m'agrippa le poignet.) Tu dois intervenir.

— Lâche-moi.

Il ne m'obéit pas.

Je verrouillai mes défenses, refermant le moindre interstice. La couleur ne quitta pas son visage, et il ne devint pas moins tangible. Merde. Apparemment, j'étais bien trop proche du monde des morts.

Est-ce que cela signifie que je ne suis que partiellement en vie ?

 Roy, je vais le dire une chose, que je ne répéterai pas.

Je gardai ma voix calme et plate. SI je me mettais à hurler après quelqu'un que personne ne pouvait voir, j'attirerais fatalement l'attention sur moi.

 Ils ne vont pas t'enterrer ce soir. Par contre, si je ne trouve pas Coleman dès aujourd'hui, si je ne parviens pas à l'arrêter avant la Lune de Sang, il achèvera son rituel. Puis il se servira du cauchemar qu'il est en train de créer pour conquérir la Faëry. Je ne pourrai plus l'atteindre une fois là-bas, et je mourrai. Qui donc pourra t'aider à récupérer ton corps, après ? Hein? Qui fera connaître ton histoire?

Il me lâcha le poignet.

— Tu pars à la poursuite de Coleman ?

— Oui.

Je savais que j'avais l'air exaspéré, mais je n'en avais cure. Roy me faisait perdre mon temps. Je me dirigeai vers les ascenseurs. Falin était déjà parti devant.

Roy m'emboîta le pas, et pour la première fois je le vis se redresser et se tenir fièrement.

 Alors, allons botter le cul à ce voleur de corps.





Mon acolyte fantomatique et moi rejoignîmes Falin dans le parking, et je remarquai qu'il manquait à l'inspecteur deux choses d'une importance cruciale: son badge et son arme.

Oh merde.

— J'en déduis que nous n'avons pas le soutien de la police ? demandai-je,

— Monte dans la voiture.

D'accord. Je me glissai sur le siège passager, et Falin passa la marche arrière avant même que j'aie eu le temps de fermer la portière. Il quitta le parking et vira brusquement à gauche, se mêlant à la circulation. Ma main agrippa l'accoudoir, où je plantai fermement les ongles.

 Il vaudrait peut-être mieux que je conduise ? Le temps que tu te calmes ?

Roy poussa un cri de triomphe depuis la banquette arrière, même si je ne comprenais pas exactement ce qu'il ressentait, vu que la voilure lui était intangible. Je me détendis légèrement quand Falin adopta son allure de croisière. Il roulait bien à trente kilomètres-heure au-dessus de la limite, mais au moins il ne mettait plus les gaz.

— Alors, tu vas me raconter ce qui s'est passé ? fis-je d'un ton aussi naturel que possible.

— L'ordre de me mettre sur l'affaire est venu des hautes sphères, et celui de me la retirer également.

En d'autres termes, mon père avait obtenu sa suspension. Merde.

— Où on va ?

— Chez Graham.

— Tu penses vraiment qu'il est chez lui ?

— Non.

Il pinça les lèvres ; je savais cependant qu'il avait raison. Nous devions en apprendre un maximum à son sujet, et nous ne pouvions pas laisser de côté l'infime probabilité qu'il prépare le rituel depuis son appartement.

 Quand on aura rayé son immeuble de la liste, on ira vérifier ces adresses.

Il attrapa une enveloppe glissée entre les deux sièges et me la jeta sur les genoux. Plusieurs dossiers marron se trouvaient à l'intérieur. L'étiquette du premier indiquait STATON. JULIE.

La dernière victime en date.

 Je peux te demander comment tu as mis la main sur ces documents ? m'enquis-je en les comptant.

Il y en avait sept, dont celui d'Helena.

Un léger sourire se dessina sur les lèvres de Falin, qui ne répondit pas. Ce n'était pas plus mal : je savais qu'un agent du BIF relevé de ses fonctions n'avait légalement pas le droit de sortir du commissariat central de Nekros avec sept dossiers concernant des affaires en cours sous le bras.

J'ouvris celui de Julie. Il ne contenait pas grand-chose. Surtout des photos de la scène du crime, ainsi que quelques notes griffonnées par l'enquêteur principal. L'inspecteur Jenson. Je fronçai les sourcils. Sérieux ? Ils avaient confié l'affaire d'un tueur en série à Jenson ? Je déchiffrai ce que je pus de ses notes et examinai les photos.

Julie avait été retrouvée chez elle, et certaines preuves indiquaient qu'elle avait été attachée à son lit à baldaquin. La mise eu scène était similaire à celle qui avait servi pour Helena en ce sens que le lit se situait au centre du cercle. En dehors de ça, il n'y avait ni bougies, ni Champagne. En tout cas, pas quand le cadavre avait été découvert. Le glamour créé à but provisoire tendait à ne perdurer que jusqu'au lever du soleil. Le dossier de Caitlin Sikes était le deuxième sur la pile. Comme Julie, elle avait été assassinée sur son lit, chez elle. Emily également. Coleman pratiquait donc son rituel chez ses victimes, maintenant que l'entrepôt avait été découvert. Cela signifiait que celui de ce soir aurait lieu chez un particulier. Une femme, quelque part en ville, était vouée à mourir. Mais qui ?

 Quel est le lien ? demandai-je, à personne en particulier.

Falin secoua la tête. Nul n'en a la moindre idée. En fait, ça n'était pas complètement vrai. L'asservisseuse le savait, mais elle s'était volatilisée.

Quatre sorcières wyrds et trois humaines normales, inaptes. Sept victimes ciblées, plus deux autres wyrds : Sally et moi. Qu'avions-nous toutes en commun ?

La voiture ralentit, et Falin approcha d'un parking privé. Au-delà de la grille d'entrée s'élevait l'immeuble d'habitation le plus élitiste et impeccable de Nekros. Il s'arrêta avant d'arriver devant la guérite du gardien. Il porta machinalement la main à sa ceinture, où se trouvait habituellement son badge, et fil la moue.

Sans insigne, il ne pouvait pas jouer la carte policière et nous introduire de force dans le bâtiment. Il était un simple citoyen, désormais, et je doutais que le vigile laisse pénétrer un détective privé dans l'enceinte.

Je me retournai sur mon siège, de façon à regarder par-dessus mon appui-tête.

 Roy, tu es prêt à faire un peu de repérage ?

 Alex ? s'étonna Falin.

Quand je le regardai, je constatai qu'il me dévisageait. Soit. Il ne voyait pas les fantômes.

 Euh, Roy, donne-moi ta main.

Comme avec Lusa, je transmis un peu d'énergie à mon comparse. Falin heurta le volant du coude. Le coup de klaxon qui en résultat attira le gardien hors de sa guérite.

 Falin, Roy, dis-je en guise de présentations. (Puis je me tournai vers le fantôme et lui parlai à toute vitesse.) Nous devons savoir si Graham est chez lui. Si c'est le cas, viens nous chercher, nous trouverons un moyen d'entrer. Sinon, essaie de trouver un indice pouvant nous mener jusqu'à lui.

Il acquiesça, puis disparut, retournant sur la terre des morts, où il pouvait se mouvoir plus rapidement. Je me remis d'aplomb.

Le garde arrivait vers nous en plastronnant. Super, comment va-t-on expliquer ce qu'on fait ici ? J'avais le sentiment que le fait que nous attendions un fantôme n'allait pas le satisfaire.

Falin me désigna la boite à gants.

 Passe-moi le badge.

Le badge ? J'ouvris le battant et découvris un étui en cuir posé sur les papiers du véhicule. A l'intérieur se trouvait un insigne on ne peut plus crédible. Je passai le doigt sur le filigrane.

— Je ne pensais pas qu'on pouvait avoir un double.

— On ne peut pas, confirma-til en s'en saisissant pour l'accrocher à sa ceinture. Et nous aurons de gros problèmes s'il le touche avec un objet en fer.

Une illusion glamour ? Je n'eus pas le temps de lui poser la question. Falin sortit de la voiture et alla à la rencontre du garde. Envoyer Roy en éclaireur avait peut-être été un peu prématuré, mais j'avais trouvé l'idée plutôt bonne.

Le vigile posa les mains sur sa large bedaine, avec l'intention évidente d'attirer le regard sur l'arme qu'il portail à sa ceinture. Il secoua la tête en réponse à la phrase de Falin, faisant trembler ses bajoues. Je n'entendais rien de leur conversation; néanmoins, à en juger par l'expression de Falin, l'échange n'avait pas été très fructueux, Il grimpa dans la voiture et claqua la portière derrière lui.

— Que s'estil passé ?

— Il refuse de me laisser entrer sans mandat. Envoyer Roy n'avait donc pas été si prématuré.

Falin passa la marche arrière, un air sombre sur le visage.

 On ne peut pas partir comme ça, lui fis-je remarquer. Roy ne nous retrouvera jamais.

Falin pila. Le garde, qui retournait à sa guérite, fit volte-face, les babines tombantes. Je ne lui prêtai pas la moindre attention. Roy serait bientôt de retour.

Je me concentrai sur les dossiers posés sur mes genoux et fronçai les sourcils en examinant les photos de la maison de Caitlin. Pour une inapte, elle possédait tout un attirail de préparation de sorts. Tamara m'avait dit qu'elle était venue avec des amulettes de magie grise. Caitlin les avaitelle conçues elle-même ? Ne pas être dotée ne signifiait pas qu'elle était complètement dénuée de pouvoir: certains pouvaient apprendre à atteindre l'Éther.

Je poursuivis mes recherches. J'étais présente sur la scène du meurtre d'Helena, et je ne m'en rappelais que trop bien. Je parcourus rapidement les clichés, et l'un d'eux retint mon attention. Quelqu'un m'avait photographiée dans le cercle, et mes yeux brillaient suffisamment pour surexposer mon visage, ce qui me donnait un air aussi spectral que celui du fantôme avec lequel LaMort paraissait se débattre derrière. Pas étonnant que les normaux n'aient pas compris ce qui se passait.

Je compulsai le dossier de Bethany, puis celui de Michelle Ford, la deuxième victime. Elle y était présentée comme une wyrd télékinésiste, même si la mention « non certifiée » avait été ajoutée à la main, sans doute par John, vu l'écriture.

Comment une wyrd pouvait-elle se retrouver non certifiée ?

Nous sortions toutes de l'école avec un diplôme. À moins qu'elle n'ait pas lait d'éludés officielles. Ou qu'elle ait été recalée... comme cela avait failli m'arriver à cause de mes notes en Sorts Traditionnels.

— Ce n'est pas possible, murmurai-je.

— Quoi ?

Je levai les yeux vers Falin. Je refermai brusquement la bouche. Ça ne peut pas être le lien. Ce serait trop difficile à vérifier. Je secouai la tête.

Falin me lança un regard pressant.

— On ne croule pas sous les idées, Alex. Si tu penses avoir trouvé le moindre rapport, je tiens à le savoir.

— Cela pourrait n'être qu'une coïncidence, mais la deuxième victime était une wyrd non certifiée, et Bethany et moi nous sommes rencontrées au pensionnat, où nous étions en cours de rattrapage de Sorts Traditionnels. Helena plaisantait toujours en disant qu'elle ne savait même pas préparer un cercle. La quatrième victime n'était pas une sorcière, mais elle prenait des cours de magie pour les non-initiés. Et la cinquième, également normale, frayait avec la magie grise. Avec moi, ça fait six des neuf personnes infectées par le sort à utiliser la magie avec des facultés inférieures à la moyenne.

Falin haussa les sourcils.

 Je t'ai vue pratiquer la magie, tu n'as pas des facultés inférieures à la moyenne.

J'étais à peu près certaine qu'il s'agissait d'un compliment. Un petit sourire idiot se dessina sur mes lèvres. Malheureusement, ce n'était pas vrai.

Tu as vu ma magie de tombes, mon talent de wyrd. Je parle de sorts que n'importe quelle sorcière lambda pourrait jeter, mais que je foire tout le temps.

Il m'interrogea silencieusement, et je haussai les épaules.

 Encore une fois, ce n'est peut-être qu'une coïncidence. Enfin, comment peut-on identifier un groupe d'incapables ? (J'examinai une fois de plus les papiers éparpillés sur mon giron et refermai le dossier de Michelle.) Même si nous trouvons le lien unissant toutes les victimes, comment savoir qui sera la prochaine cible ? Il y a des milliers de gens dans cette ville.

Je serrai les poings, froissant le dossier dans ma main. Nous n'arriverions pas à le retrouver. Pas à temps. Il nous restait moins de cinq heures avant la Lune de Sang.

Falin tendit la main. Je regardai les papiers chiffonnés. Merde. Après un effort vain pour lisser le rapport, je le lui tendis, pensant que c'était ce qu'il me demandait. Perdu. Il entremêla ses doigts aux miens, et je sentis le contact rugueux de ses gants sur ma peau.

Je me raidis, surprise. Je contemplai nos deux mains enlacées.

 Qu'est-ce que tu fais ?

Il tendit l'autre main et me souleva le menton, de sorte que mes yeux soient braqués droit vers les siens.

 On va le trouver.

Son regard était particulièrement intense, comme si sa volonté seule suffirait à mettre le grappin sur Coleman.

 Hum, d'accord.

Je n'étais pas habituée à cela et ne savais pas trop comment réagir.

 J'arrive au mauvais moment ? demanda Roy, qui se matérialisa sur la banquette arrière.

Je m'écartai soudainement de Falin.

 Roy, commençai-je avant de me rendre compte que j'avais le souffle coupé.

Comment était-ce arrivé ? Je fis une nouvelle tentative :

— Qu'est-ce que tu as découvert ? Il est là ? Le fantôme secoua la tête.

— L'endroit est désert. On dirait une maison témoin, un trac comme ça. Les meubles sont restés, mais il n'y a plus un objet personnel dans tout le bâtiment.

Je répétai les observations de Roy à Falin.

 Coleman a tout emporté, il ne compte pas revenir, comprit-il en démarrant la voiture.

J'acquiesçai. Cela paraissait clair. Je me retournai pour récupérer le dossier de Michelle, qui gisait là où Falin l'avait jeté. Désormais, la seule chose qui pouvait nous mener jusqu'à lui était les informations que nous pourrions apprendre de ses victimes. Pour la première fois depuis l'émergence de ma magie de tombes, les morts ne me parlaient pas ; ils ne partageaient plus leurs secrets. Nous devions pourtant les découvrir, trouver la connexion, comprendre qui serait la prochaine victime. Coleman avait, encore besoin d'une dernière âme.




Chapitre 26







Je m'immobilisai sur la dernière marche du petit duplex bleu.

Tamara m'a dit que Julie était une préco.

— Et alors ? s'étonna Falin, qui visiblement n'avait pas suivi mon raisonnement.

Je fronçai les sourcils.

 Il n'y a aucun sort protecteur sur sa porte. Pratiquement toutes les sorcières protégeaient leur seuil. La plupart d'entre elles vivaient certes dans le Vallon, alors que le domicile de Julie se trouvait à des kilomètres du Quartier Magique, dans un coin parfaitement normal, mais il demeurait hautement improbable qu'elle ait oublié de piéger son entrée. À moins qu'elle n'en ait pas eu la faculté magique. Personnellement, je ne l'avais pas non plus. C'était Caleb qui s'occupait de ça chez moi.

 On y va ? demanda Falin en brisant le scellé de la police disposé sur la porte.

Il fit tourner la poignée, et je sentis une étincelle de magie déverrouiller la serrure. Pratique.

Il poussa le vantail, et j'entrai à sa suite dans la maison mal éclairée. Je jugeai plutôt paradoxal que nous pénétrions tous deux sans autorisation sur une scène de crime, alors qu'il avait envisagé de me coffrer, quelques nuits plus tôt, précisément pour la même raison. Mieux vaut ne pas le lui rappeler.

 Alors, qu'est-ce qu'on cherche ? demanda Roy en flottant par une porte latérale.

Je me dirigeai vers celle d'en face.

 N'importe quoi qui puisse relier les victimes entre elles.

Je sus avant d'entrer dans la pièce suivante qu'il s'agissait de la chambre à coucher grâce au picotement de magie noire caractéristique qui émanait de la cloison. La police avait retiré les draps du lit, et de la poussière à empreintes recouvrait la plupart des surfaces, mais le reste de la chambre semblait pour l'essentiel intact. Des photos étaient toujours disposées sur la commode, et une petite pile de livres reposait contre une chaise devant la fenêtre.

Je fermai les paupières, sentant le chemin parcouru par la magie dans la pièce. Les sorts préparés ici laissaient dans leur sillage une trace huileuse. Elle gigotait sous ma peau, réveillant ma brûlure à l'épaule, mais rien de maléfique n'était actif.

Je frictionnai mes bras nus, comme si cela pouvait suffire à chasser le résidu de magie viciée, et pénétrai plus avant dans la pièce, Faim sur mes talons. Il se dirigea droit vers les photos, les faisant pivoter vers lui à l'aide d'un stylo. Je fis le tour de l'endroit. J'ouvris le placard en me servant de mon chemisier. Il s'agissait d'une petite penderie, avec des vêtements d'un seul côté. L'autre avait été vidé, et un cercle tracé au sol. Elle s'exerçait à la magie dans ce placard ? Comme, si elle se cachait... J'observai la maigre collection d'accessoires nécessaires à la préparation de sorts. Il en exsudait une pointe de magie résiduelle. De la magie grise ?

Je sortis du placard et poursuivis mon circuit dans la pièce. Mon épaule me brûlait, la magie noire excitant clairement le sort qui me dévorait l'âme. Je ne peux pas rester ici. Je quittai la chambre et retrouvai Roy dans un coin du salon.

 Tu as trouvé quelque chose ? m'enquis-je.

Il s'effaça pour me montrer la cage métallique qu'il contemplait.

 Elle avait des perruches. Je pense qu'on devrait les libérer.

 Est-ce qu'elles ont à manger et à boire ? Sa tête chatoyante me fil signe que oui.

- Alors, laisse-les tranquilles.

 Mais... commença-t-il.

Je l'interrompis en désignant les oiseaux bleu et gris,

 Elles ont vécu toute leur vie là-dedans. Libère-les dans la nature, et tu es sûr de les retrouver mortes. On appellera la SPA.

Il tendit la lèvre inférieure et je roulai des yeux. Les moues d'outre-tombe n'ont aucun effet sur moi. Je commençai à m'éloigner quand une pointe de magie retint mon attention. J'ouvris mes sens, tentant de différencier la trace noire qui émanait de la chambre de la signature d'un... sort de dissimulation ? Qu'est-ce qu'elle voulait cacher ?

Le sort reposait sur la cage. Je tendis la main, laissant courir mes doigts sous sa base en plastique. Je touchai du bout de l'ongle le rebord d'une petite enveloppe scotchée en dessous.

Je la libérai et la retournai. Le recto portait une inscription : « AC ». Une lettre ? Ce qui se trouvait à l'intérieur semblait relativement épais, mais lisse. J'ouvris le pli et en sortis une feuille de papier à lettres pliée en trois.



Chère AC,



Vous ne me connaissez pas, alors commençons par dire, que je vous ai Vue. Vous êtes venue jusqu'ici pour chercher quelque chose. J'ignore pourquoi, mais la réponse est le sang. Si vous montrez la photo ci-incluse au grand blond qui vous accompagne, il comprendra ce que cela signifie. Il pourrait peut-être me l'expliquer également ; il est mignon.

Bonne chance, Julie



Je contemplai ces quelques lignes, les relisant à trois reprises. Julie étant une préco, « Vue » signifiait sans doute qu'elle avait eu une vision. AC devait signifier Alex Craft, mais comment la réponse pouvait-elle être le sang ?

Le sort se transmettait-il par le sang ? Je l'avais attrapé par une griffure, et il avait parcouru l'âme d'Helena à partir de l'endroit où il avait été taillé sur sa peau. Quid de Sally ? Est-ce qu'elle se serait coupée en pratiquant l'autopsie ? Un sort de sang ?

LaMort m'avait appris qu'il n'était contagieux que pour une certaine cible. Et l'asservisseuse avait dit que c'était plus générique que les simples wyrds. En réalité, elle a utilisé le mot « génétique ». J'avais d'abord cru qu'elle s'était trompée, mais le sang pouvait également désigner les liens familiaux.

L'avertissement de la Fille de l'Ombre évoquait lui aussi le sang. Une fille fantôme de sang est bien plus précieuse dans des chaînes d'argent. Grâce à l'asservisseuse, j'avais une bonne idée de ce que pouvaient être les « chaînes d'argent », je m'étais toutefois dit que le sang signifiait la chair et le sang. Peut-être que cela avait en réalité un rapport avec l'ascendance ?

Je tirai la photo de l'enveloppe. Julie, portant sa coiffe de jeune diplômée, se trouvait entre deux personnes plus âgées qu'elle, probablement ses parents. Toutes les victimes descendaient-elles de parents inaptes ?

 Qu'est-ce que tu as trouvé ? demanda Falin en nous rejoignant dans la pièce.

Eh bien, le mot m'indique de lui montrer la photo. Je la lui tendis donc. Il l'examina, puis haussa les épaules.

 Elle dit que la réponse est le sang.

Il étrécit les yeux, puis contempla fixement l'image. Il se tourna alors vers moi et scruta mon visage comme si toutes les réponses s'y trouvaient.

— Le sang, répétai-je. La génétique. La lignée familiale, c'est ça ?

— Des feykin. Toutes les victimes descendent de faës. De première, voire de deuxième génération.

— C'est des conneries. J'ai chopé cette saloperie, rappelle-toi.

Et j'étais fondement bien placée pour savoir que mon père n'aurait jamais épousé une faë. Je secouai la tête.

— J'ai déjà entendu le mot feykin. C'est comme ça que l'asservisseuse t'a appelé au Floraison.

— Pas moi, Alex. Toi.

Moi ? J'émis un rire horrible. Falin se rapprocha.

 Ça colle. Ça colle même avec ce que tu as dit dans la voiture. Des humains avec du sang faë auront plus de mal à manipuler les énergies de l'Éther, parce que les faës ne façonnent pas la magie de la même manière. Je savais que deux des victimes étaient feykin, et Julie en est une autre. Si on y regarde de plus près, on retrouvera sans doute quelque ascendant chez chacune d'entre elles.

Sauf moi. (N'étais-je pas déjà suffisamment étrange, sans en plus avoir du sang mêlé ?) Mon père n'aurait jamais volontairement eu quelque rapport que ce soit avec une faë. Putain, c'est un membre éminent du Premier Parti Humain.

 Coleman aussi. (Falin saisit une mèche de mes cheveux.) Alexis, tu Vois à travers le glamour. Même moi j'en suis incapable si je ne sais pas qu'il y en a.

Je reculai d'un pas, repoussai sa main d'un haussement d'épaules et croisai les bras.

 Tu vas devoir trouver une autre théorie.

Je retournai en trombe dans la chambre. La magie noire vaut toujours mieux que ses hypothèses à la noix. J'approchai d'une étagère remplie de culottes, n'accordant qu'une attention limitée à ce que je regardais. Comment peut-il penser... ? Je voyais à travers le glamour, mais c'était tout récent. Il doit y avoir une autre explication. Un petit morceau de bois pétrifié et sculpté capta mon regard. Je reconnus le glyphe gravé dans la Statue. Il avait hanté mes cauchemars. Le symbole faë de l'âme.

Pourquoi Julie aurait-elle eu une statue ornée d'un glyphe faë ? Où l'aurait-elle trouvée ? Les glyphes n'étaient globalement pas fréquents, et celui-ci encore moins que la plupart, à en juger par la réaction d'Ashen quand je le lui avais montré. Alors où Julie l'a-t-elle eue ?

Venait-elle du tueur ? Sans quoi, la coïncidence semblait un peu grosse.

Je contemplai la sculpture avec curiosité. Elle me rappelait quelque chose. En avais-je vu une semblable sur une photo de scène de crime ? Je ne me souvenais que de la statue, posée au milieu d'une table en verre. Dans une pièce austère.

Je lâchai la sculpture.

 Falin ! (Je courus jusqu'au salon.) Passe-moi ton téléphone. Maintenant !

Il fronça les sourcils, puis me tendit son appareil. Je fixai l'écran, mais mon esprit demeura muet. Allez, souviens-toi du numéro. J'appuyai sur les touches puis pressai le bouton d'appel.

Cela sonna.

Et sonna.

Et bascula sur messagerie.

 Vous êtes bien sur la boîte vocale de Casey Caine... Je refermai brutalement le clapet. Elle ne répondait pas. Et maintenant ? Ça ne veut peut-être rien dite. Il était possible qu'elle ail trouvé la statue... quelque part. Une sculpture comportant un glyphe faë magique désignant une espèce d'âme bien particulière? Ça ne veut peut-être rien dire... Ou ça pouvait tout dire.

L'origine feykin mise à part, si le fait d'être réceptif au sort était génétique, alors Casey était prédisposée. En outre, deux des victimes au moins s'étaient servies de magie grise. Ma sœur avait récemment trouvé un mentor, qui lui apprenait cette discipline,

— Nous devons nous rendre au manoir de mon père, déclarai-je en fonçant vers la porte.

— Qu'est-ce qui se passe, Alex ?

— S'il te plaît, je... Je pense que ma sœur est la prochaine cible.

Falin eut le mérite de ne pas poser davantage de questions. Nous courûmes jusqu'à sa voiture, et je glissai la lanière de mon sac autour de ma main quand il démarra en trombe. Je tentai de la rappeler.

Pas de réponse.

Je réfléchis à toute allure, encouragée par le rythme frénétique de mon cœur. Et s'il récolte la dernière âme avant la Lune de Sang ? Le soleil plongeait déjà derrière les bâtiments les plus hauts de la ville. Il est peut-être déjà trop tard. Je ne pouvais pas me dire ça. Certainement pas.

Le crissement des pneus d'une camionnette blanche émergeant d'une rue adjacente attira mon attention. Elle fonçait droit devant. Comme au ralenti, je vis Falin lever les yeux, puis appuyer sur le champignon. Trop tard.

Il m'attrapa le bras. De la magie froide envahit l'air. Puis le fourgon percuta la portière de Falin.

Mon hurlement fut noyé parle bruit de métal broyé, le déclenchement des airbags. Tout bougea autour de moi. La voiture tournoya. Un réverbère vint heurter ma portière. Des éclats de verre volèrent partout.

Le monde s'immobilisa à l'envers.

Merde. Caleb va me tuer quand il devra de nouveau garder PC.

Il y avait du sang.

 Falin ?

Ma voix se brisa. Je n'avais plus d'air dans les poumons.

J'essayai de bouger. Tâtonnai pour retirer ma ceinture.

 Falin ? essayai-je encore. Pas de réponse.

Je me retournai, tentant de distinguer le haut du bas. Le toit de la décapotable était déchiré. Je clignai les paupières face à la lumière orange du soleil couchant. On nous a arrêtés. Comment... ?

Des mains se refermèrent autour de mes bras. Des mains comptant bien trop de doigts. Elles m'extirpèrent de la carcasse de la voiture, et un visage doté d'innombrables dents pointues se dressa devant moi.

Le picotement d'un sort m'irrita la nuque.

Puis je sombrai dans les ténèbres.






Chapitre 27







 Alex.

L'obscurité tourbillonnait autour de moi.

 Alex, réveille-toi.

Et au-delà de l'obscurité, la douleur. Éclatante, fulgurante. Je m'accrochai à la pénombre froide, mais la voix m'attirait inexorablement vers la souffrance.

 Alex, ce serait une bonne idée de te réveiller.

Je forçai mes paupières à s'ouvrir. Le visage de Roy émergea lentement au cœur de la brume rouge.

— Va-t'en.

— Chut, siffla le fantôme en me plaquant une main sur la bouche.

Il m'a réveillée pour me dire de me taire ? Je grognai et roulai sur le côté. Pourquoi ai-je l'impression d'avoir été renversée par un camion ?

Le fourgon. Le carambolage. J'avais effectivement été renversée par un camion.

Je me redressai subitement

 Falin ?

Le monde tournoya de nouveau, et des milliers de taches noires envahirent mon horizon. Je sentis mon estomac se retourner. Roy me rattrapa par les épaules juste avant que je m'écroule.

 Pas si vite, ditil. Et ne fais pas de bruit. Ils sont à moins de cinq mètres.

Ils ? Je cillai, appliquant ma paume contre mon Iront.

— Que s'estil passé ?

— Eh bien, vous m'avez abandonné dans la maison d'une inconnue. Je vous ai rattrapés juste au moment où une grosse camionnette remplie de méchants Faës vous est rentrée dedans. Ils t'ont extirpée de l'épave, t'ont jeté un sort, avant de te traîner jusqu'ici. Je t'ai suivie, et j'ai passé la dernière heure à tenter de te réveiller. J'ai finalement compris que je devais retirer ce foutu disque de ton cou.

Mais où sommes-nous ? J'examinai les alentours.

Une fine barrière rouge parlait de sous mes pieds et m'entourait complètement. Je tendis la main, sentant le picotement de la magie. J'insistai un peu et me heurtai à une résistance solide dans la lumière translucide. J'ai été encerclée.

Le monde au-delà du cercle était difficile à distinguer. Je crus apercevoir le rebord d'un lit, et je fus certaine de discerner un chandelier. Une autre barrière clignotait un peu plus loin. Je suis dans un cercle à l'intérieur d'un cercle ? Je roulai pour me mettre à genoux et me penchai contre la première cloison, sans me soucier des picotements qui me parcouraient la peau quand je mis les mains en visière pour observer à travers le mur magique.

Clairement un lit. J'étais donc dans une chambre ? Quelque chose remua sur le matelas. Un gémissement sourd vibra dans l'air, me chatouillant l'échine.

— Hé ! criai-je en martelant la barrière de mes poings.

— C'était quoi, ça ? demanda une voix féminine qui ne m'était pas inconnue.

— Rien, répondit un homme. J'ai une surprise pour toi.

Un bras se matérialisa par-dessus le rebord du matelas, suivi d'un dos nu inondé de sueur. L'homme pivota, et je me retrouvai à contempler le regard tranchant de feu le gouverneur Coleman.

Je basculai en arrière et en tombai littéralement sur le cul. Le corps de Roy était mort. Le visage de Coleman devait être dû au glamour. Je le savais. Mais l'homme lui ressemblait vraiment. Il tendit la main vers le sol, et des cordelettes de soie blanche apparurent dans ses doigts.

Oh merde.

Un lit. Des cordons en soie. Une femme. Il va tuer de nouveau.

 Arrêtez !

Je martelai la barrière des poings. Je me concentrai sur la seule partie de la femme que je pouvais voir : sa jambe nue.

— Cours, bordel !

— Tu es folle ? (Roy m'éloigna du rebord du cercle.) Le grand méchant est juste là dehors, et toi tu peux à peine t'asseoir.

— Il va la tuer.

— J'ai entendu quelque chose,

La jeune femme se redressa sur ses coudes. Des cheveux blonds cascadèrent sur ses épaules. Casey.

 Je suis sûr que ce n'est rien, repartit Coleman en se glissant sur elle.

Il lui caressa le visage et le détourna de moi.

Mon ventre se noua. Je me libérai brutalement de l'étreinte de Roy. Je poussai sur mes pieds et plongeai la tête la première contre la barrière. De la douleur à l'état brut éclata dans tout mon corps, chaque contusion liée à l'accident ravivée. Casey ne leva même pas les yeux. Elle ne m'entend pas.

Coleman attacha la corde autour de son poignet et la guida au centre du matelas. Bordel!

 Casey, fous le camp d'ici.

Elle ne réagit pas. Coleman entreprit de lui lier les pieds.

OK, Alex, réfléchis. Je regardai autour de moi. Je me trouvais au centre d'un cercle insonorisé en compagnie d'un fantôme. On m'avait sûrement rendue invisible à l'aide du glamour, car Casey ignorait ma présence. Coleman, lui, savait que j'étais là. Il m'avait dévisagée. Pourquoi m'a-î-il amenée ici ? Je devais sortir. Je devais atteindre Coleman avant qu'il amorce son rituel.

 Aide-moi à surcharger le cercle, intimai-je à Roy en tapotant ma bague.

Je ne pouvais pas faire entrer de la magie dans le cercle de quelqu'un d'autre, mais personne ne m'avait dépouillée de mes amulettes.

— Je ne pense pas...

— C'est ma sœur qui est avec ce tueur.

Roy fronça les sourcils, puis vint me rejoindre au bord du cercle. Il poussa contre la brume rouge qui nous isolait du reste de la pièce, et des étincelles jaillirent sur la cloison. Son visage se dessina clairement, les fantômes n'étant autre que de l'énergie pure maintenue en place par la volonté et la personnalité. Ce que je lui avais demandé était particulièrement dangereux ; je devais pourtant impérativement voler au secours de Casey avant qu'il ne soit trop tard.

Je canalisai l'énergie de ma bague pour la propulser dans la barrière, provoquant de nouvelles gerbes d'étincelles. Je vidai mon obsidienne. Le brouillard s'agita, sans pour autant se briser. Merde. Je détachai mon bracelet et appliquai directement les charmes en argent sur le mur translucide. Si j'arrive à le frapper avec assez de magie...

Il ne s'écroula pas. Avec quoi d'autre pourrais-je essayer ? Je baissai les yeux au sol, où j'avisai un petit disque circulaire : le sort que le faë avait utilisé pour me .354 faire perdre connaissance. Je le poussai du bout de ma botte, l'enfonçant dans la barrière. Cela ne suffisait toujours pas.

Roy se retira, plus translucide qu'à l'habitude. Ma bague était vide. Les amulettes de mon bracelet avaient surchauffé. Qu'est-ce qu'il me reste ?

Ma dague.

J'en sentais encore le picotement à la cheville ; Coleman ne me l'avait pas retirée. Mes côtes protestèrent quand je me penchai pour la dégainer, la tête me tourna, mais mes doigts trouvèrent la poignée. Je remontai brusquement la main, enfonçant au passage l'acier enchanté dans le cercle.

La lame s'y enfonça jusqu'à la garde, et des zébrures électriques parcoururent la barrière. Le poignard se mit à luire, me brûlant la peau. J'eus un geste de recul. L'arme resta fichée dans la paroi, donnant vie à de violents éclairs tout autour.

Recule ! hurlai-je à Roy, même si ni lui ni moi n'avions réellement la place d'aller où que ce soit.

Je m'accroupis aussi près que possible du centre du petit cercle et me couvris la tête des deux bras. La magie sifflait dans l'air, me faisant dresser les cheveux sur la tête. Puis le cercle implosa.

La déflagration magique me propulsa au sol. Une femme hurla. Coleman jura. La dague tomba sur le tapis.

Je la récupérai. La poignée brûlait toujours, mais il n'émanait plus la moindre résonance magique de la lame. L'enchantement a provoqué une surcharge. Au moins, je pouvais toujours m'en servir comme d'une arme.

Je me remis douloureusement sur mes pieds. Je ne tins aucun compte des plaintes de mon corps. Je forçai mes jambes à me soutenir.

 Alex?

Casey tenta de s'asseoir, mais elle n'avait plus qu'une main libre.

 Va au diable, cria Coleman avant d'entraver le deuxième poignet de ma sœur. (Puis il se tourna vers moi.) Obéis-moi.

La peur m'étrangla quand sa voix pénétra directement dans ma conscience. Non. La dague glissa de mes doigts. Je ne voyais pas la chaîne d'asservissement, mais je sentais clairement la volonté de Coleman malmener la mienne. Je tombai à genoux, croisai les bras contre mes côtes contusionnées, pensant qu'en serrant assez fort je parviendrais peut-être à rester à l'intérieur tout en maintenant les ordres du gouverneur dehors. Cela ne servit à rien.

Je suffoquai et embrassai la douleur de mon corps, la laissant me rappeler que j'étais vivante et que j'étais moi-même. Je devais me concentrer. Casey cria d'une voix chargée d'angoisse. Je devais détourner l'attention de Coleman jusqu'à ce que...

Jusqu'il ce que quoi? Rien n'indiquait que des renforts étaient en chemin. Falin... Une nouvelle douleur, qui n'avait celle fois rien à voir avec mon corps, me percuta de plein fouet. J'ignorais ce qui lui était arrivé. Je ne savais même pas s'il était vivant ou mort. Le fond de la gorge me brûlait. Je ne pouvais compter sur aucune aide extérieure. Nul ne savait que Casey était en danger. Nul ne savait où j'étais. Pourtant, je n'avais d'autre choix que de gagner du temps. Au moins jusqu'à avoir trouvé la force de me redresser.

 Qu'est-ce que vous voulez ? murmurai-je d'une voix tremblante.

Je luttai pour conserver le contrôle de mes pensées.

Des pas écrasèrent le tapis, et une main immense plongea dans mes cheveux pour me tirer la tête en arrière. Je cillai face à Coleman, dont le visage n'était plus qu'à quelques centimètres du mien.

 Ce que je veux ? railla-til. (Sa mimique de rage se mua en un rire féroce.) Ce que je veux ? Je veux la crainte et le respect que je mérite. Que les faës méritent. Le Roi de la Faëry est un vieil imbécile. Sa position visant à prôner légalité et l'harmonie avec les humains est tout simplement grotesque. Il est temps de mettre un terme à son règne, et toi, ma chère, tu vas m'aider dans ce sens.

Je secouai la tête, m'arrachant les cheveux au passage.

— Pas question. Même si je le pouvais. Plutôt mourir.

— Oh, tu le peux, affirma-til.

Une lumière noire se refléta dans ses pupilles, et il eut un sourire cruel Rien chez cet être ne paraissait sain d'esprit. Il se pencha un peu plus près,

 Tu le peux. Et tu vas le faire.

Coleman me lâcha et me repoussa au sol. Puis il tendit la main et déchira un trou dans l'air. Une ombre drapée de gris en émergea.

— Ne la laisse pas s'en mêler, ordonna-til à la silhouette.

— C'est elle, chuchota Roy.

Je levai les yeux vers le spectre de la femme qui approchait. Elle dressait une main molle, et je sentais la magie statique qui crépitait sur sa peau. Ma gorge se serra. La Fille de l'Ombre.

 Teddy, que se passe-t-il ? (Casey luttait contre ses liens.) Laisse-moi me relever. Laisse-moi partir.

Coleman fit mine de ne pas l'entendre. Il sortit une lame incurvée d'un sac posé à côté du lit. Non! Je me mis debout avec difficulté. La Fille de l'Ombre avança d'un pas. Elle plaqua deux doigts sur mon front, et mon corps ne fut plus que douleur. Mes muscles se transformèrent en gelée. Je m'écroulai. Le choc me coupa le souffle ; inspirer était difficile, nécessitait davantage de forces qui ne m'en restait.

Coleman leva la tête.

 Il est l'heure. Ouvre le portail.

La Fille de l'Ombre opina. Elle leva les mains, et la magie me coula dessus, m'enveloppant complètement. De sinistres cordons ondulèrent sur ma gorge, ma poitrine, menaçant de me broyer. Je n'arrivais pas à concevoir qu'on puisse canaliser autant d'énergie, et pourtant tout se déversait d'elle, à travers elle. Les ténèbres engloutirent le plafond. Puis elles se fendirent comme une crevasse. Le ciel nocturne apparut. La lune, pleine et plus proche que je ne l'avais jamais vue, flottait à la verticale exacte de la chambre. L'ombre de l'éclipse rougeoyait d'un côté. La Lune de Sang.

Mais cela allait plus loin. Je contemplais des étoiles dont je n'avais pas connaissance. Le ciel était à portée de main. Le ciel de la Faëry.

Coleman retourna au bord du lit. Il psalmodia, brandit sa lame horriblement courbée, et Casey se mil à crier. Je verrouillai mes paupières et me mis à quatre pattes. La Fille de l'Ombre se rua sur moi. Je roulai de côté, tentant de lui échapper. En vain. Sa main m'attrapa néanmoins, et une nouvelle vague de douleur déferla en moi.

Je me retrouvai pantelante sur le tapis. Un liquide chaud me gouttait sur la main. Je le contemplai en clignant les yeux.

De l'eau ? Non. Des larmes.

La Fille de l'Ombre pleurait silencieusement. Une fille fantôme de sang est bien plus précieuse dans des chaînes d'argent, et si elle se comporte mal, elle connaîtra mes souffrances sur mon ordre. Il ne s'agissait pas d'une menace, mais d'un avertissement autant que d'une explication. Elle était esclave.

Casey hurla, à l'agonie. Du sang ruisselait sur ses côtes. Je devais tenter quelque chose, et tout de suite.

 Aidez-moi, murmurai-je.

La tête encagoulée de la Fille de l'Ombre bascula en avant. Elle dressa la main. De la magie étincelait autour de ses doigts. Le message était limpide. Elle ne peut pas m'aider. Ce qui restait d'elle, de celle qu'elle avait été autrefois, était enterré, et elle ne pouvait pas désobéir à Coleman. Ce qui signifiait que, esclave ou non, tant qu'elle se tiendrait entre Casey et moi, elle ferait figure d'ennemie.

J'ouvris grands mes sens. La magie sombre de l'air m'assaillit, tentant de pénétrer mon esprit. Je passai outre. Qu'elle fasse son sinistre ouvrage. Je ne pouvais pas combattre sur tous les fronts à la fois. Je gagnerais ou mourrais dans ce cercle.

Je n'avais plus de magie, la source s'était tarie, mais je tendis malgré tout mes sens. Il devait forcement y avoir autre chose, piégé dans ce cercle avec moi. J'ouvris mes barrières. L'air était saturé d'essence sépulcrale. Des Corps. Des corps dissimulés par le glamour, que je pouvais néanmoins percevoir.

Je laissai le pouvoir m'envahir, m'emplir du froid de tombe. Ma vision s'altéra. Le monde se décomposa, la magie devint une substance physique tournoyant dans l'air autour de moi, et le glamour se volatilisa. Les cadavres invisibles m'apparurent soudain. Je connaissais déjà Rodger, mais n'avais vu les deux autres que de loin. Les gardes du corps de Papa. Je n'avais plus le temps de m'apitoyer sur ceux qui avaient déjà péri.

Je posai mon regard sur Coleman. Sans le glamour, il était de nouveau Graham. Des lignes de glyphes recouvraient son corps d'emprunt. Il se tourna vers moi, un large sourire sur le visage.

 Oui, Alex Craft, lança-til. (Ses petits yeux déments étincelaient.) Oui, saisis ton pouvoir. Mêle les réalités. Je vais transcender toutes les dimensions. Et je régnerai sur chacune.
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Merde.

J'essayai d'interrompre le flot d'essence sépulcrale, mais le froid continuait à se déverser en moi. Non !

 Traverse les dimensions, Alex. Mêle les réalités. L'ordre de Coleman pesait sur mon esprit, vibrait dans tout mon corps. Une bourrasque glaciale fondit sur moi, tandis que la tombe s'emparait de mon être. Je ne pouvais plus l'arrêter, plus la maîtriser. Le pouvoir s'agrippait en moi, et je hurlai, serrant fermement les paupières.

 Alex ?

Roy, Mon pouvoir l'avait atteint. Il était mort, un simple fantôme, une figure familière, et je renfermais bien trop d'essence sépulcrale. Infiniment trop.

Il recula, comme s'il percevait le pouvoir qui se tendait vers lui, mais il était trop tard, il l'encerclait déjà. Je détournai cette puissance, me servant de lui comme d'un réceptacle pour toute cette force que je ne pouvais m'empêcher de drainer,

La tête de la Fille de l'Ombre se dressa subitement, son attention partagée entre moi et le fantôme désormais visible. Roy s'observa. Il leva une main - une main qui n'était pas translucide - et un sourire se forma sur son visage. Il se rua sur la Fille de l'Ombre, et tous deux roulèrent au sol dans un enchevêtrement de membres.

Je n'avais pas le temps de suivre leur combat. J'avais besoin d'autre chose pour me délester de ce pouvoir qui m'encombrait. Je tendis mes sens pour examiner les lieux. Les ombres s'élevèrent des trois cadavres gisant là.

Pourtant, le pouvoir me brûlait toujours.

 Ne bougez plus, Coleman, cria une voix quand la porte s'ouvrit à la volée.

Falin ? Il brillait dans ma vision d'outre-tombe, son âme argentée luisant sous sa peau. Il entra dans la pièce en boitant, mais son arme était sortie. Il est. vivant. Le soulagement me fit me sentir plus légère, comme si une partie de moi-même qui se serait effondrée venait de se rouvrir à l'existence. Ce nouvel espace fut bientôt envahi de vagues de pouvoir sans nulle part où aller.

Une détonation résonna dans la chambre, et je me baissai, les mains plaquées sur les oreilles. La balle, dénuée de toute propriété magique, traversa le cercle. Coleman eut un mouvement de recul.

Une fleur écarlate s'épanouit sur sa poitrine avant qu'il tombe au sol. Falin se traîna jusqu'au bord du cercle. La Fille de l'Ombre se libéra de Roy. Elle courut elle aussi rejoindre le cercle, comme anticipant sa destruction. Qui ne vint pas. Elle s'immobilisa, tourna les talons, et nous pivotâmes tous vers le coin du lit.

C'est terminé ? C'est tout ?

Le rire de Coleman rampa sur le tapis. Il se releva d'une poussée sur ses bras. Le sang ne jaillissait plus du trou qu'il avait dans la poitrine.

Que... ? Son cœur ne battait pas. Il est mort.

Mais la mort n'avait pas suffi à l'arrêter.

Il toisa longuement Falin.

 L'assassin et amant de la Reine d'Hiver ? Elle s'est toujours opposée à moi. (Un petit sourire narquois naquit sur son visage.) Je mettrai ta maîtresse à genoux quand je serai Roi.

L'amant de la Reine d'Hiver ? Je me tournai à mon tour vers Falin, qui ne me regarda pas. Il m'évitait. Le visage sévère, il ne tenta pas de contredire Coleman.

Je serrai fermement les paupières. Le froid me déchira comme une plaie béante remplie de glace. Je l'accueillis volontiers, espérant qu'il m'engourdirait. Mais non. II ne fit que croître. Et croître. Plus de pouvoir que je n'en pouvais contenir.

Falin brandit son arme. Tira trois fois de plus. Coleman chancela, puis éclata de rire.

 Vas-y, détruis ce corps, assassin. Dans quelques minutes, je jouirai d'une enveloppe d'énergie, de puissance. (Il se tourna vers moi.) Alex, mêle ce monde à l'Éther.

Le pouvoir déborda littéralement de moi. Je poussai un cri, qui alluma de violentes étincelles colorées. Les tourbillons des sorts devinrent tangibles. Un cordon bleu de magie pure apparut, puis un vert, un violet. Oh merde. La dimension éthérée.

Coleman tendit la main vers un fil de magie qu'il aspira dans son corps.

 Magnifique.

Les volutes noires s'approchèrent de lui en tournoyant, s'immiscèrent sous sa peau. Il est shooté au pouvoir.

Il n'en avait pas terminé. Casey se débattait toujours sous son poids. Lame de ma sœur, un pâle rayonnement bleu, était déjà maculée de taches sombres en expansion. Je devais faire quelque chose, arrêter le gouverneur. La lune était désormais plus rouge que noire. Le temps était compté.

La magie se déversait toujours en moi, cherchant encore une issue. Le corps de Coleman est mort. Je tendis mes sens, guidant le pouvoir. Dans ma vision d'outre-tombe, le cadavre se décomposait déjà, mais mon pouvoir glissait sur les sorts de sa peau, sans jamais le toucher. Merde.

— Alex, je crois qu'il est grand temps d'agir, chuchota Roy.

— Sans déconner ? Je me remis debout.

La Fille de l'Ombre me fit de nouveau face. Elle se précipita vers moi, la main levée. La magie s'accumulait autour de ses doigts.

À l'intérieur du cercle de Coleman, l'Éther faisait partie de la réalité, et j'amassai encore plus de pouvoir, rassemblant les volutes bleues flottant dans l'air. Je n'avais jamais réuni en moi la magie de tombes et l'énergie éthérée en même temps. La puissance brute brûlait, combattant la chaleur de la tombe. Un écoulement de vapeur semblait avoir remplacé mon sang. Ma peau luisait, et la Fille de l'Ombre hésitait. Sans la moindre élégance, mais avec toute la colère que j'avais emmagasinée, je déchargeai mon pouvoir.

Il jaillit de mon corps et vint percuter la Fille de l'Ombre. Elle reçut l'impact en plein ventre et ses pieds décollèrent du sol. Elle bascula en arrière, tandis que je m'affaissais sous la violence du flux qui me traversait. Elle atterrit à un mètre du lit. Sa capuche tomba en arrière, révélant un amas de longues boucles rousses, ainsi que des yeux verts poches et enfoncés dans leurs orbites.

Rianna.

Non, c'est impossible.

Mon ancienne coloc me dévisageait. Des larmes ruisselaient sur ses joues, mais elle leva la main. Une fois de plus, le pouvoir se rassembla autour de ses doigts. Roy bondit en avant. Le sort qu'elle préparait lit long feu et glissa sur le fantôme. Je me raidis quand je vis le poing de celui-ci s'écraser sur sa mâchoire. Elle n'est plus ma meilleure amie, me serinai-je.

Elle était la Fille de l'Ombre de Coleman.

Je détournai les yeux. Je m'étais débarrassée d'une sacrée quantité de pouvoir avec cette décharge, mais l'essence sépulcrale continuait de se déverser en moi. Je dois la faire cesser. Et le seul moyen pour cela était d'arrêter Coleman.

Falin martela la barrière du poing, le téléphone dans l'autre main,

 Alex, comment je fais pour entrer ?

 Tu n'entres pas.

Si le cercle se brisait, j'ignorais ce qui se passerait: les deux réalités continueraient-elles à fusionner dans toute la ville ? dans tout le pays ? le monde ?

L'essence sépulcrale s'infiltrait dans mon corps. Elle devait bien aller quelque part. Je tendis mes sens, en quête d'un véhicule, de n'importe quoi susceptible d'accueillir cette puissance. Je ne pouvais pas toucher Coleman. J'avais déjà invoqué l'ombre de chacun des corps. Je sentais que l'âme de Casey luttait contre le sort, mais je détournai le pouvoir d'elle. Il me fallait autre chose, une autre source.

Mon pouvoir rampa sur quelque chose que je ne pouvais pas voir. Puis il s'agrippa dessus, et je le laissai s'écouler à travers moi. Un nouveau hurlement déchira la pièce, puis un deuxième, un troisième. Six femmes vaporeuses s'échappèrent d'un objet aux pieds de Coleman. Les âmes. Ou plutôt six fantômes fous de rage.

Au contact de mon pouvoir, ils s'étaient solidifiés. Leurs hurlements de terreur et de haine éclatèrent comme des flashs rouges de l'Éther. Le petit groupe se tourna d'un bloc. Telle une demi-douzaine de chats enragés, les fantômes lacérèrent Coleman de leurs ongles spectraux,

 Arrêtez-les, cria le gouverneur.

Si ses mots retentirent dans mon esprit comme un ordre, je me contentai de sourire.

 Je ne peux pas. Ils existent bel et bien dans notre réalité, désormais.

Et ils n'aimaient clairement pas Coleman. Leur rage s'exprimait sans mots quand ils lui perforèrent la chair. Leurs plaintes claquaient et craquaient dans l'air saturé de magie.

 Alex !

Je fis volte-face. LaMort se tenait devant le cercle, accompagné de M. Gris et de la teufeuse. Ses yeux sombres s'écarquillèrent quand il observa la bulle de chaos qui m'emprisonnait ; il ne pénétra pas dans le cercle. Il ne peut pas franchir la barrière.

 Alex, le temps presse. Il me désigna le lit.

Casey gisait, inconsciente, parmi les draps crème décomposés. Pas encore morte, mais presque. Son âme n'était plus qu'une pâle lueur à l'intérieur de son enveloppe. Non. Je levai les yeux. Un astre flottait, rouge et enflé, au-dessus de nos têtes. La Lune de Sang.

Coleman leva la tête à son tour. Puis la magie qu'il avait amassée fusa et vint entraver les six fantômes dans des chaînes ténébreuses.

 Il est temps. Non.

Je lançai un coup d'œil circulaire. Falin et LaMort étaient tous deux coincés à l'extérieur du cercle. Roy se débattait toujours contre Rianna. Les fantômes étaient prisonniers. Il ne restait plus que moi. Qu'est-ce que je peux faire ?

Dans ma vision d'outre-tombe, Coleman m'apparaissait comme un corps décomposé, à présent que Falin avait abattu Graham. Visiblement, il n'avait pas eu le temps de lier à son dernier hôte tous les sorts qu'il avait jetés sur le corps de Roy, ce qui ne m'avançait guère. Je ne pouvais pas plonger en lui comme je l'avais fait avec Ashen. Pas avec tous les sorts qu'il avait sur la peau. Et s'il n'avait pas de peau ? Si ce que je voyais était réel, s'il n'était effectivement plus qu'un cadavre...

« Tu dois Voir sous la Lune de Sang. Tu dois savoir que ce que tu Vois est vrai », m'avait dit la gargouille. Fred, j'espère que tu avais raison.

Je me ruai en avant. Coleman veut que je mêle les réalités ? Je vais les mêler.

Ma main atterrit sur son poignet, et j'envoyai une décharge de pouvoir. Le froid jaillit de mon cire pour s'infiltrer en lui. La chair morte se délita sous mes doigts.

 Non!

Il voulut me porter un coup à l'aide du couteau qu'il tenait dans son autre main. Une explosion de douleur me tordit le ventre.

Je ne vis soudain plus que du rouge ; je ne respirais plus. L'assaut de Coleman était toutefois venu trop tard : la décomposition avait rongé son bras, sa peau avait flétri et ses os tombaient en poussière.

 Bienvenue sur la terre des morts, lui murmurai-je. Je suffoquai, en quête d'un oxygène que je ne trouvais pas. Je regardai le manche de l'athamé de Coleman, planté entre mes côtes. Découvrir ma blessure ne fit qu'accroître mon supplice. Je vacillai en arrière et m'écroulai sur le lit. Ne le retire pas. Ne le retire pas. Tu ne ferais qu'aggraver les choses. Mais je ne voulais plus ressentir sa présence dans mon corps.

Le temps manquait. Déliai ire le corps de Graham n'avait pas suffi à tuer Coleman. Alors même que la dépouille se dissolvait, la tache noire du véritable Coleman, d'une âme sans protection, apparut. Je m'en approchai par l'esprit. Et au lieu d'y déverser du pouvoir, j'en aspirai l'énergie.

Coleman hurla. J'avais l'impression d'absorber de la boue issue du fond d'un marécage, mais je n'osai pas m'arrêter. L'âme de Casey avait presque disparu, je devais arrêter ce monstre, et je devais le faire tout de suite.

J'aspirai plus Port, et l'âme de Coleman s'étrécit, se volatilisa. Dans toutes les dimensions. Il ne fut plus qu'une ombre, son cri, un écho. Puis il ne resta plus rien.

Le froid qu'il m'avait commandé d'aspirer cessa. J'en libérai le surplus, le laissant s'évader de mon corps. Je n'évacuai pas tout, car je ne voulais pas perdre la vue ; pas encore.

Le cercle de Coleman se fissura, ses sorts se dissipèrent. Les six âmes hurlèrent derechef, libérées mais privées de cible pour assouvir leur vengeance. Rianna s'arracha à Roy. Je l'entendis marmonner quelque chose au sujet du contrôle qu'exerçait Coleman sur elle, sans avoir la force d'assimiler le sens des mots. Je me roulai en boule autour de la dague plantée dans mon ventre, me concentrant sur ma respiration. Casey gisait, toujours inconsciente, à côté de moi ; l'éclat de son âme était tout de même plus visible, plus fort.

 Alex!

Deux voix masculines prononcèrent mon nom simultanément.

LaMort m'atteignit le premier. Il s'agenouilla à côté du lit, pour mettre son visage à hauteur du mien.

— Alex...

— Je l'ai arrêté, murmurai-je.

Les yeux sombres du collecteur se plissèrent d'inquiétude, et il posa la main sur ma joue. Sa peau était chaude - ce qui signifiait que j'avais absorbé bien trop de froid

 Oui, répondit-il simplement en me caressant la pommette du pouce.

M. Gris apparut derrière LaMort.

 Il est l'heure.

Mon ami bondit sur ses pieds.

 Non. Non, laisse-la.

M. Gris tapota le pommeau de sa canne contre son bras.

 Nous nous occuperons d'abord des autres. Mais nous devons l'emmener.

Il tourna les talons, faisant tournoyer son bâton tout en se dirigeant vers les âmes destituées. La teufeuse lui emboîta le pas. Ils entreprirent de collecter les fantômes hurlants.

LaMort s'agenouilla à nouveau devant moi, alors que Falin atteignait tout juste le lit.

Il semblait dévasté. Il contourna LaMort, lançant un regard noir au collecteur d'âmes en gagnant la tête de lit.

 Alexis.

Ses mains Bottèrent au-dessus de ma tête, comme s'il avait peur de me casser en me touchant. Il s'écroula sur le matelas près de mes épaules.

— L'ambulance arrive, chuchota-til.

— Elle n'arrivera pas à temps. (Tout se troublait autour de moi. Je regardai LaMort en face.) Si ?

Il secoua la tête et serra fermement les paupières. Il me saisit la main et apposa ses lèvres sur ma peau.

 Tu ne ressentiras aucune douleur, promit-il. Bonne nouvelle. Je cillai et perdis la notion du temps dans les ténèbres.

Les mains de Falin étaient posées sur mon visage quand je rouvris les yeux.

 Reste éveillée. Reste avec moi.

Je tentai de lui sourire, mais je ne pus que lui adresser une grimace. Respirer devenait, un véritable supplice.

— Ça ne peut plus attendre, annonça M. Gris en se matérialisant derrière LaMort.

— Non.

Falin porta la main à son arme. Il la dégaina et la braqua tour à tour sur les deux collecteurs d'âmes.

— Ne l'approchez pas.

— Tu ne peux pas les tuer, soufflai-je.

Il avait pourtant l'air de vouloir le faire. D'en avoir-besoin. Mais il n'y avait plus personne à combattre. Son bras vacilla, et il me caressa les cheveux de l'autre main.

Je fermai les yeux. J'étais fatiguée. Complètement exténuée. Et j'avais mal partout.

— Il est l'heure, insista M. Gris en posant la main sur l'épaule de LaMort;

— Non. Je l'aime. Je ne peux pas faire ça.

Mes paupières s'ouvrirent toutes seules. LaMort m'aimait ?

Les doigts de M. Gris lui serrèrent l'épaule.

— Alors, écarte-toi, mon ami.

— Non, intervint une voix féminine. Éloignez-vous d'elle.

Les deux collecteurs d'âmes se retournèrent. Falin se leva. Il braqua à nouveau son arme et vint se poster entre Rianna et le lit, l'arme pointée sur sa poitrine.

Rianna contempla le revolver,

— Je vous en prie, je veux l'aider. (Elle supplia les collecteurs du regard.) Donnez-moi une chance.

— Vous travailliez avec Coleman, intervint Falin sans sourciller.

Son doigt menaçait de presser' la détente.

— Ce n'était pas par choix.

— Rianna.

Son nom émergea de ma gorge comme un râle.

 Alex. (Elle contourna Falin et son arme pour venir1 à son tour à mon chevet.) J'ai essayé de l'avertir, de te le dire. Je suis tellement désolée. Coleman m'a interdit de faire part de ses plans à quiconque, et en particulier à toi. J'ai eu un mal de chien à rédiger une énigme suffisamment obscure pour contourner son ordre. Et ne me demande même pas comment j'ai convaincu une faë épineuse de te la transmettre.

 Le temps presse, intervint la collectrice après avoir récolté l'âme du dernier fantôme.

Rianna leva la tête.

— J'ai besoin que quelqu'un sorte le couteau pendant qu'un autre la maintient par les épaules.

— Je la tiens, se proposa LaMort en faisant le tour du lit.

Il souleva Casey pour la déposer plus loin, Puis il monta sur le matelas, à hauteur de mes épaules. Faim interrogea Rianna du regard.

— Elle a besoin d'un guérisseur.

— Eh bien, elle n'a que moi. Prenez le couteau, Tenez-vous prêt.

Elle lui fit signe de se positionner de l'autre côté.

Il grimpa sur le lit au niveau de mes hanches. Il me prit la main et la serra brièvement avant d'empoigner le manche du poignard.

Rianna me contempla tristement.

 Désolée, Al... ça va faire mal.

L'Éther et la réalité étaient toujours mêlés, et Rianna rassembla des cordons de magie bleu pâle. Puis elle posa les mains sur mes côtes.

 Maintenant.

Falin tira d'un coup sec. Je hurlai. J'avais l'impression qu'un tisonnier chauffé à blanc me pénétrait dans le corps. J'arquai le dos en convulsant de douleur. LaMort me maintint comme il put. Il me cloua au lit, mais j'échappai à son étreinte. Le poignard était dehors. Je m'affalai sur le matelas, trempée de sueur.

La magie froide de Rianna puisa clans mon corps, anesthésiant la douleur jusqu'à la rendre supportable.

Des volutes bleues d'énergie éthérée tourbillonnaient autour de nous quatre. Elles s'infiltrèrent dans mon corps en même temps que le pouvoir de Rianna. Elle avait toujours été douée pour lancer des sorts - j'ignorais qu'elle était guérisseuse, mais quand elle retira ses mains, seul un vague souvenir de la douleur subsistait.

Falin remonta mon chemisier sur ma poitrine pour me caresser le ventre. Un sourire illumina son visage, faisant fondre la tension qui habitait ses yeux glacials. Il se pencha et posa ses lèvres sur les miennes sans se départir de son magnifique sourire.

 Tout ira bien, souffla-l-il en se reculant.

Je le contemplai. Je me délectai de ce sourire de soulagement qui rayonnait sur sa ligure. Il est l'assassin de la Reine d'Hiver ? Son amant ? Puis je me tournai vers LaMort. Lui-même fusillait Falin du regard et avait les mains plaquées sur mes épaules, comme si je lui appartenais.

Comment les choses ont-elles pu se compliquer cl ce point ?

Cependant, nous avions gagné. Dans le ciel, le premier rayon de lumière blanche apparut autour de l'ombre rouge de la lune. Coleman était parti, John survivrait. Je conserverais mon âme. Casey était vivante. Rianna était libre. Nous avions gagné.

J'esquissai un léger sourire. Une sirène retentit au loin. Rianna leva le menton, paraissant de plus en plus affolée tandis que l'avertisseur se rapprochait.

— Je dois y aller. Elle recula.

— Aller où ? m'enquis-je.

Je venais tout juste de la retrouver, et elle parlait déjà ? Je tentai de m'asseoir mais n'en eus pas l'énergie.

Les lèvres exsangues de Rianna firent une petite moue.

 Retourner en Faëry, Je suis un changelin à présent, et bien plus d'années se sont écoulées pour moi que pour toi. Je vais tomber en poussière si je suis toujours là quand la lune se couchera. (Elle puisa de la magie alentour puis perfora l'air.) Rends-moi visite au Floraison Éternelle, Al. Nous avons beaucoup de choses à nous dire.

Elle traversa le passage et disparut. Les sirènes cessèrent de retentir. Une porte s'ouvrit à la volée au rez-de-chaussée.

— Alex ? dirent en même temps Falin et LaMort. J'avais les paupières closes. J'étais tellement fatiguée.

— Je crois que je vais m'évanouir, maintenant.
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Je passai la nuit en prison.

J'aurais sans doute dû aller à l'hôpital, mais le sort de Rianna avait soigné la plupart des dégâts que j'avais endurés. On m'avait retrouvée en compagnie d'un agent du BIF suspendu de ses fonctions, de ma sœur inconsciente et martyrisée et de trois cadavres. J'aurais sans doute dû m'estimer heureuse de ne pas avoir atterri dans un endroit pire que la taule.

Je demeurai donc dans une petite cellule d'isolement, en attendant qu'ils décident quoi faire de moi. Je dormis par intermittence. Chaque fois que je me réveillais, j'apercevais LaMort assis à l'autre bout de la pièce, les yeux rivés sur moi. Quand il me voyait ouvrir les paupières, il disparaissait sans un mot.

C'était mignon, bien qu'un peu flippant. Il a dit qu'il m'aimait. Cette pensée me donnait envie de sourire... et de fuir.

Je restai allongée à contempler le plafond sur le matelas à nu. Ou plutôt, je scrutais le lieu où le plafond aurait dû se trouver. J'étais complètement aveugle depuis que j'avais relâché mon étreinte sur la tombe - et apparemment sur la réalité. Je ne l'avais tout d'abord pas remarqué, car j'appréhendais le monde à un niveau psychique. À présent, l'Éther tournoyait autour de moi, illuminant ma cellule de fils de magie. Quand je cillais, les couleurs disparaissaient, la pièce virait au gris et les murs s'écroulaient. La terre des morts. Il suffisait que je cligne de nouveau pour que l'énergie rémanente réapparaisse, et que les cloisons irradient les frustrations et les angoisses des anciens pensionnaires de ces lieux. Je ne connaissais même pas le nom de cette dimension. Je soupirai.

Ce problème de vision était déconcertant, mais j'avais trop déconné avec la réalité et canalisé bien trop de pouvoir. J'en subissais clairement le contrecoup. J'espérais juste que ce ne serait pas permanent.

 Alex ?

Roy ? Je m'assis et fixai le fantôme.

 Où es-tu passé hier soir ? Je ne t'ai plus vu après que Rianna s'est arrachée à toi.

Il haussa les épaules et remonta ses lunettes du bout du doigt.

— Ces collecteurs d'âmes récoltaient les fantômes. Je devais dégager. (Il sourit.) Mais devine quoi ? Mon corps me correspond de nouveau. Je viens d'aller voir à la morgue, et j'y suis ! Enfin, je veux dire que j'ai l'air de ce à quoi je dois ressembler.

— Félicitations. J'imagine que ça veut dire que tu vas partir bientôt ? Aller là où les fantômes se rendent ensuite ?

Ses épaules s'affaissèrent légèrement.

 Eh bien, tu sais, à ce propos... J'ai toujours cette interview à faire, tu te rappelles ? Et puis je me disais que je pourrais traîner encore un peu dans le coin. Maintenant que j'ai trouvé quelqu'un à qui parler, ce n'est plus si terrible d'être un fantôme.

« Quelqu'un à qui parler », à savoir moi. Génial, me voilà vraiment avec un acolyte fantôme. Si je sortais de prison un jour.

Un bourdonnement retentit alors, comme si je l'avais provoqué par la seule force de la pensée. Roy disparut quand un flic se présenta devant les barreaux de la cellule.

 Alex Craft, vous êtes libre, annonça-til alors que la porte coulissait.

Je me dépliai de la petite couchette sur laquelle j'étais allongée et suivis l'officier jusqu'à l'entrée. Il me guida le long d'un couloir en béton ; une fois au bout, un autre agent me rendit mes effets personnels, rangés dans un sac en papier kraft.

 C'est tout ? Je peux partir ?

Le policier en uniforme fit la moue. Vu l'endroit où l'on m'avait trouvée, je ne m'attendais pas à revoir la lumière du jour de sitôt. La porte bourdonna pourtant devant moi et je sortis dans le hall.

Un homme m'attendait juste derrière l'ouverture. Il tira maladroitement sur le revers de sa veste hors de prix.

 Alex Craft ?

L'officier confirma d'un signe de tête.

 Elle peut y aller.

L'autre fronça les sourcils dans ma direction, mais se contenta de dire :

 Veuillez me suivre.

Je jetai un coup d'oeil à l'officier qui m'avait escortée jusqu'ici. Dans les mains de qui me remettait-il, et sous quelles conditions ? Le visage du policier ne trahissait rien.

Eh bien, je ne pouvais pas rester ici éternellement. J'emboîtai le pas au nerveux inconnu.

Il me mena hors du bâtiment. Puis il approcha d'une limousine, dont il m'ouvrit la portière.

D'accord, ça, ce n'est pas normal.

Je me penchai pour regarder à l'intérieur. Mon père y était installé, un document dans une main, un verre de vin rouge dans l'autre.

Il leva les yeux et repoussa ses papiers.

 Monte, Alexis.

Je faillis faire demi-tour, pour retourner droit en prison. Cependant, la curiosité finit par l'emporter et je grimpai dans le véhicule pour aller m'asseoir en face de mon paternel. Je sens qu'on va rire. Dans tous les cas, j'avais des questions à lui poser.

Ma vision s'égara dans la dimension éthérée. Mon père avait une âme argentée cerclée de volutes colorées, mais aucune ne cherchait à l'atteindre. Les cordons de magie semblaient presque l'éviter. Un faë?

Je clignai les paupières. C'est donc de lui que j'ai hérité ce sang faë ?

 Ta sœur a posé des questions à ton sujet, déclara-til en joignant les doigts et en posant les coudes sur ses genoux.

Je secouai la tête, trop surprise pour comprendre ses paroles. Je dus ciller à plusieurs reprises - et voir le monde changer radicalement devant mes yeux - avant de comprendre de quoi il parlait.

— Qu'est-ce qu'elle a dit ?

— Que tu lui avais sauvé la vie. Elle refuse de discuter des événements de cette nuit. Comptes-tu prendre de ses nouvelles ? (Comme je n'en faisais rien, il enchaîna.) Elle est perturbée, et devra vraisemblablement voir quelqu'un pour gérer ce traumatisme, mais c'est une fille courageuse. Elle gardera des cicatrices, mais elle pourra toujours dégotter des amulettes d'apparence pour les dissimuler. En dehors de ça, elle va bien.

Elle était défigurée et devait voir un psy, mais ouais, aucun problème, elle allait bien. Il n'a vraiment pas la même définition du mot « bien » que le reste du monde.

Il s'adossa sans me lâcher des yeux. J'attendis. Il avait fait un détour exprès pour me voir, j'imaginais donc qu'il avait une raison pour cela. Pourtant, il restait muet. Je remuai sur mon siège, trop consciente d'avoir enduré un accident de voiture, une bataille magique et une nuit en prison, tandis qu'il semblait tout droit sorti de la couverture d'un magazine de mode.

Comme il ne disait toujours rien, je finis par perdre patience.

 Alors, tu avais l'intention de nous dire un jour que tu étais faë ? Faë courtisan même, apparemment.

Sous son glamour, ses cheveux courts et bien coupés étaient plus longs et plus clairs. Ses traits étaient plus acérés - pas ostensiblement inhumains, mais frappants. Et il paraissait jeune. Guère plus âgé que moi. Et son apparence de faë m'était en outre extrêmement familière.

Je fronçai les sourcils, tentant de me rappeler où j'avais vu ce visage qu'il dissimulait depuis toujours. Soudain, cela fit tilt. Le portrait de Greggory Delane, au siège de la législature d'État. Mon père était le premier gouverneur de Nekros ? Cela faisait plus de cinquante ans. Le mal de crâne que je me tramais depuis plusieurs heures s'accentua, et je secouai la tête comme pour m'aider à remettre mes idées en place. Cela ne fonctionna pas. Mon père demeurait toujours coi. Je lui lançai un regard noir.

— Tu ne penses pas que tes enfants devaient savoir que tu étais feykin ?

— Feykin. (Ses lèvres articulèrent ce mot comme s'il en détestait le goût.) Il existe des humains avec du sang faë, Alexis. Et des faës avec du sang humain. La différence est leur âme. (Il se pencha vers moi.) La Lune de Sang en a appelé aux âmes de la Faëry. Elle a éveillé bon nombre de celles qui demeuraient endormies, mais son arrivée n'a fait qu'accélérer l'inéluctable.

Juste au moment où je pensais être débarrassée des énigmes.

— Qu'est-ce que c'est censé vouloir dire ?

— C'est une partie au long cours, Alexis.

Il sourit, comme si mon trouble l'amusait. Puis il sortit un petit morceau de papier de sa poche revolver. Il me le tendit.

 J'aimerais t'embaucher de façon rétroactive pour le rôle que tu as joué en découvrant le meurtrier de mon chef de cabinet et en mettant à mal les plans d'un mégalomane.

Je lui arrachai le papier des mains et le dépliai. Un chèque. Un chèque avec tout un tas de zéros. Est-ce que je dois l'accepter ? Il était toujours difficile de refuser de l'argent, surtout que je travaillais à l'œil depuis une dizaine de jours. Je soupçonnai toutefois quelque chose.

— Qu'est-ce que tu veux en échange ?

— Cet argent est pour services rendus. Rien d'autre. Je le dévisageai. Il était faë. Il ne pouvait pas mentir.

J'empochai le chèque.

 Très bien.

Comme il ne dit rien de plus, je descendis de la limousine. Je m'apprêtais à claquer la porte quand il ajouta :

 Alexis, peux-tu réparer la fissure chez moi ? Ou suis-je censé verrouiller la porte et en jeter la clé?

Je me raidis. Je n'avais pas su rétablir la réalité, et tout un cercle au beau milieu du manoir Caine servait maintenant de carrefour entre l'Éther et notre dimension. Il subsistait également quelques endroits décomposés, là où la terre des morts s'était mêlée à la réalité. Il n'était sans doute pas prudent de laisser les choses ainsi, mais je ne savais pas comment revenir en arrière.

Je croisai le regard de mon père.

 Appelle un serrurier.

Je reculai quand la limousine démarra. Je ne savais pas quoi faire. Je me demande si les flics voudront bien me laisser téléphoner à la maison pour me faire ramener. Je tournai les talons pour retourner vers l'escalier.

 Al!

Je pivotai et avisai la voiture qui s'arrêtait dans le virage. Caleb bondit du siège passager. Ses bras immenses m'enlacèrent, manquant m'étouffer.

 On était tellement inquiets pour toi. On ?

Holly et Tamara se trouvaient juste derrière lui, et je fus propulsée au centre d'un câlin géant. Ils étaient chauds, presque au point de me brûler, mais à cet instant, je n'en avais cure.

— Merci d'être venus, les amis, leur dis-je en refoulant mes larmes.

— On n'est pas tout seuls, répliqua Holly. On t'a amené une surprise.

Elle ouvrit la porte arrière de la voiture, et un immense sourire se dessina sur mon visage.

 John !

Il bougeait difficilement, avec raideur, mais sa moustache frémit quand il sourit en retour.

— Tu es réveillé ! m'exclamai-je en courant vers lui.

— Depuis la nuit dernière. Peut-être grâce à la pleine lune.

Il m'adressa un clin d'oeil.

Ouais, la lune. Je tentai de dissimuler ma grimace derrière une toux à moitié forcée. John me serra les épaules.

 Je dirais bien que ça fait plaisir de te revoir en pleine forme, mais lu as mauvaise mine. Comment tu te sens ?

Je forçai un sourire.

— Ça va.

— Bon, on pensait l'emmener manger, mais...

Ta voix de Tamara se brisa, et ses yeux s'écarquillèrent quand elle découvrit ma tenue tout droit sortie d'un film d'horreur.

Ouais, tout ce que je veux, c'est rentrer à la maison.

 Alex, chuchota Holly en me donnant un petit coup de coude.

Elle désigna du menton le sommet de l'escalier.

Falin venait de sortir du bâtiment. Il avait toujours la main sur la porte, mais il s'était figé, les yeux rivés sur nous. Je lançai un regard alentour. Il n'y avait personne ici pour venir le chercher ou le ramener chez lui.

 Je reviens tout de suite, lançai-je avant de me précipiter vers les marches.

Il me rejoignit à mi-chemin. Il m'enveloppa dans une embrassade à la fois tendre et étouffante, avant de me libérer en me sentant me raidir.

Il me dévisagea, et ce qu'il lut dans mon regard ne parut pas le ravir.

 J'imagine que nous n'avons plus la moindre excuse pour travailler ensemble ?

Je secouai la tête.

 Non, effectivement.

Coleman avait dit que Falin était l'amant de la Reine d'Hiver. Cette pensée me tordait l'estomac, comme si j'avais une autre lame plantée dans le ventre. Ça ne me plaisait pas du tout. Mieux valait se dire adieu maintenant. Ne plus jamais se revoir. Ce qui ne me plaisait guère plus.

Pas la peine de décider tout de suite si je dois le revoir un jour. Certes, il m'avait menti par omission, mais ce n'était pas comme si je n'avais pas moi-même mes petits secrets. Toutefois, je ne devais plus coucher avec lui - dans tous les sens du terme. Ça compliquait trop les choses.

Et les choses étaient déjà bien assez confuses ; après tout, je voyais une dimension différente chaque fois que je clignais les yeux, je mélangeais les réalités, et je venais de découvrir que mon père était faë. Et la seule constante de ma vie, LaMort, s'était montrée terriblement inconstante. Et il a dit qu'il m'aimait. Je ne savais toujours pas quoi en penser, ni comment le prendre. Rester près de Falin risquait de me mener droit au désastre, alors que je n'aspirais qu'à un peu de normalité.

Et pourtant, je ne voulais pas lui dire au revoir.

 Tu veux qu'on te dépose ? lui demandai-je en désignant la voiture de Holly.

 Je veux surtout manger. Et toi ? J'avais faim, mais...

— J'ai besoin d'une douche.

— Tu peux te doucher pendant que je cuisine.

Son sourire était suffisamment chaleureux pour faire fondre la glace qu'il avait dans les yeux. Les problèmes commencent.

 Tu vas devoir faire le repas pour six. (Je passai le bras autour du sien et le menai en bas des marches, où mes amis nous attendaient.) Ah oui, au fait : enlève ta brosse à dents de ma salle de bains.
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